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AYERTISSEMENT

.

L'ensevelisscment de cinq villes par le

Ve"suve est un drame propre a frapper 1'i-

magination. Des details poetiques ont ele

ajoutes; le roman s'est empare du sujet;

Bulwer 1'a revelu de sa couleur ; aujour-

d'hui les prejuges sont eriracines, les er-

reurs populaires.

J'ai visile Pompei a des epoques diverses-

de ma vie. Tres-jeune, j'ai ressenti dans

leur naivete les ravissements d'une intimite

subite avec i'antiquite. Plus tard, apres un

sejourde quatre annees enGrece,j'ai trouve

Pompei petit et son artm'est apparu tel qu'il
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est un art de decadence. Enfin, j'y suis

revenu dans 1'age mur; j'ai desire alors

me rendre compte. d'evenements extra ordi-

naires dont
j
'avals accepte 1'explication ba-

nale comme tant d'autres; j'ai reconnu que

la verite avait plus de charme que la con-

vention et que la plus forte poesie etait la

poesie des faits.

Ce que les ignorants appellent un pro-

dige, n'est pour la science qu'un pheno-

mene naturel : j'ai voulu faire concorder les

circonstances de ce phenomene. Le Vesuve

est 1'auteur de desastres qu'on croyait sans

precedents. Je me suis complu dansmon en-

quete, avec la patience d'un magistrat qui in-

struit une affaire et suit les traces d'un crime :

ce sont les resultats de 1'instruction que je

livreaujugement du public.
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DRAME DU VESUVE

L ANCIENNE CAMPANIE

II n'est plus permis aujourd'hui de decrirc le

golfe de Naples ; ceux qui ne Tont pas vu le

connaissent, tant ils 1'ont entendu ce"lebrer. Le

del et la mer, la cote et les iles, les plaines fer-

tiles et les montagnes decoupees, une riviere

de maisons blanches ou de villas peinles en

jaime et en rouge, le Vdsuve fumant, les bar-

ques, les filets tire's sur la plage par les p6-
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cheurs aux jambes nues, les barcarolles et les

tarenlelles, la gaiete, la mollesse, les lazzaroni

etendus au soleil, tout a exerce le talent des

peintres aussi bien que 1'esprit des poe'tes;
-

et cependant la desolation a passe jadis sur ce

lieu enchante, la nature et 1'homme ont detruit

a 1'envi 1'oeuvre du Createur et de Ja civilisa-

tion, les e'le'ments ont bouleverse" le sol, les

barbares ont accumule les ruines. Les rivages

sont couverts d'un sable noir, la mer a e"te

rcfoulee, les ports sont combles, les villes

ensevelies sous la cendre, les rochers dores

sont enveloppes de lave et de scories; un

deuil ineffacable s'est etendu sur une parlie

du golfe; le Vesuve, riant jadis el cultive,
i

est devenu sombre et comme une perpe-

tuelle menace. Tout est decadence, depuis

Baia et Misene jusqu'a Pompei et Stabies.

DCS e'venements terribles ont en quelque
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sorte deforme cc sol, donl la beaulc primi-

tive peut a peine tre congue.

Avant de faire un effort pour retrouver

ces images perdues, il faut entrer dans

1'antiquite' et demander des secours a This-

toire. II ne suffit pas de s'&ancer dans

le vide : pour arriver a quelque vraisem-

blance, il faut chercher un point d'appui

dans l^s traditions e"crites, qui sont peu

, nombreuses, et dans les traditions locales,

autant qu'elles touchent a 1'arcbeologie.

En premier lieu , quel peuple , vrai-

ment digne d'envie, possedait ce pays

privilegie"? Quel etait le temperament ou

le genie des habitants de ce paradis ter-

restre? II est constant que la cute de la

Campanie ,
entre Herculanum et Stabies ,

e"tait occupee par les Osques; ils se pre"-

tendaient autochtbones , se confondaient avec
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les antiques Ausoniens chantes par les

poetes ;
ils parlaient une langue qui n'etait

pas sans parente avec celle des Latins, que

Ton comprenait a Rome, et qu'ils ecri-

vaient avec des caracteres emprunles au

vieil alphabet dorien. D'abord les Osqaes

elaient agriculteurs et guerriers comme les

populations montagnardes ; ils etaient rudes,

aimaient le travail; mais peu a peu ceux

qui occupaient la plaine (campani) subirent

1'influence d'un climat enchanteur qui les

portait a la mollesse; ils changerent de

moeurs , rechercherent les arts et les plai-

sirs. Ce qui contribua surtout a les adqucir,

ce fut le contact des etrangers, c'est-a-dire

d'une civilisation plus avance"e.

Les premiers paraissent avoir ete les

Ph^niciens , ces grands navigateurs , qui

cherchaient partout des debouches pour
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leur commerce, des sources de matures

premieres, des abris surs pour leurs vais-

seaux. Pompei leur devait le culte de

Venus, d'une cerlaine Venus Physica
1

,

dont 1'origine asiatique n'est point con-

testee, et qui devint, comme a Corinthe,

la divinite protectrice de la ville. En effet,

dans le temple qui est contigu au forum,

(ce n'est point ici le lieu de le de-

crire) on n'a pas assez remarque, dans la

cella mme, a gauche, une grosse pierre

de forme conique, semblable aux idoles

1. On jurait par Ye*nus pqmpe'ienne. Qui n'avu repro-

duit cc joli grafito :

Candida me docuit nigras odisse puellas.

* Une blanche jeune fille m'a appris a hair les filles a la

pcau noire. Un plaisant e*crivil au-dessous :

Oderis, sed ileras.

Scripsit Venus Physica Pompeiana.

Tu les hais, mais lu y reviens. Signe Venus Thysica

Pompdana.
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primitives que Ton conservait dans les

temples de 1'Asie-Mineure et de quelques

villes de la Grece; on les appelait be-

tyles* et on les ornait de draperies. Les

inscriptions trace'es a la pointe sur les

murs de Pompei invoquent plus d'une fois

Venus pompeienne ou Venus Physica, et

P. Cornelius Sylla, quand il y envoya une

colonie, ne lui donna point d'autre nom

que celui de Colonia Veneria-Cornelia.

Apres les Phdniciens viennent les Grecs,

qui se re'pandent sur la cote, y propa-

geant le commerce et le gout. Fondee

en 1050, Cumes acquiert une puissance qui

bienlot resistera a toule la confederation

des Etrusques; elle etend peu a peu ses

1. On verra une de ces pierres coniquos habilldes, sur

un ItHradrachme d'Athenesque j'ai publid. (Hfonnaies d'A-

thencs, in-4, p. 318.)
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etablissements et fonde Dicearchia (Pouz-

zoles), Parthenope, qui prend le nom d'une

des sirenes, jusqu'au jour oil, agrandie

par les exiles de Cumes, elle s'appellera

la nouvelle mile, Ne"apolis, et gardera ce

nom dans 1'histoire. Plus loin, a une demi-

lieue de Parthenope, la ville d'Hercule

(lle>acleion, en latin Herculaneum ou Her-

culanum) trahit aussi son origine grecque.

Le souvenir d'Hercule apparait presque

toujours a cote des phenomenes volcani-

ques, des sources sulfureuses, des emana-

tions me'phitiques, qui semblaient au vul-

gaire annoncer 1'entree des enfers. Pres

d'Herculanum, et peut-6tre dans sa depen-

dance, Retina offre son port, ou les na-

vires legers trouvent un abri, tandis que

les barques sont chaque soir tirees sur le

sable. Yers le fond du golfe, Pompei est



10 LE DRAME DU VESUVE

un entrepot pour le commerce, le nosud

des relations constantes avec les Osques;

c'est la qu'ils apportent leurs huiles, leurs

vins, leurs laines, soit par terre, soit par

le fleuve Sarnus, qui etait navigable dans

1'antiquite.

En meme temps que les Grecs, les

fitrusques e"tendent leurs conquetes jus-

qu'au milieu de la Campanie. Repousses sur

mer par les flottes des Cumeens et d'Hie-

ron, tyran de Syracuse, allie de Cumes, ils

s'avancent par-dessus le Lalium et Rome,

soumise a leurs lucumons, jusqu'a Capoue

et Nola, et fondent une confederation de

douze villes, image des douze lucumonies

du nord. La civilisation etrusque a du

exercer a son tour quelque action sur les

societes osques et sur le genie campanien.

La quatrieme source d'iiifluence, la plus
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puissanle, c'est Rome, qui lultera longtcmps

avec les Campaniens avanl de les plier a

sa langue, a ses formes politiques, a ses

moeurs; me"me quand la conquGte sera de-

finilive, 1'assimilalion ne sera jamais com-

plete.

Ainsi, etant donnas ces quatre points de

contact qui se succedent dans une periode

historique d'au moins douze siecles, les

Osques de la Campanie ont pris aux Orien-

laux le culte de leur deesse lutelaire ; aux

Grecs la notion des arts, la culture de

1'esprit, le commerce; aux Etrusques le

gout du luxe, des bijoux, des riches ameu-

blemenls , des bronzes bien ciseles , des

combats de gladialeurs , la science de la

bonne chere et de la volupte; aux Re-

mains la constitution municipale, la disci-

pline administrative, et, apres une longue
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domination, la langue et Ics mocurs.

Lorsqu'un peuple montagnard descend

dans la plaine, il se produit necessaire-

ment chez lui de grandes modifications,

mais il lui reste toujours quelque chose

de la vigueur et du temperament natifs.

Tout en recevant de leurs voisins ou de

leurs conquerants une forte empreinte, les

Campaniens restent eux-memes ; ils con-

servent un esprit independant, et ne ces-

sent de protester centre leurs maitres.

Amollis peu a peu par le climat, s'eloi-

gnant de plus en plus du type osque pri-

mitif, ils ne s'assimilent point pour cela

aux conquerants, et ils luttent centre Ics

influences qui les envahissent, donnant par

la Ics preuves les plus sensibles de leur

vitality. Par exemple, apres six siecles de

relations dtroites avec dimes, lorsque la
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confederation des Samnites veut rcconquerir

sur lous les elrangers les Icrres el les

cotes perdues, les Campaniens scmblent

ce'der avec joie aux Samnites, qui sont do

leur race, parlent la m6me langue, se ser-

vent de la m6me e"criture ; ils vont avec

eux assieger Cumes (1'an 417), vendre ses

habitants comme esclaves et effacer. cette

brillante colonie, qui avail etc la parure

et la richesse de 1'Italie meridionale. Alors

les Pompeiens se trouvent dans leur ele-

ment, ils sont redevenus purement Osques,

ils heritent d'une partie de la richesse de

Cumes : c'est a celle dpoque qu'ils ele-

vent les solides murailles qui out ete de"-

couvertes sur une certaine etendue, et at-

teslent la prosperite du peuple qui les a

balies.

Qusnd les Remains, en 310, font la
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guerre aux Samnites et portent leurs armes

sur les cotes de la Campanie, les Pom-

p&ens contribuent a repousser la descente

de P. Cornelius pres de 1'embouchure du

Sarnus et a forcer le general romain a se

rembarquer. Ea 290 toutefois, il faut se

soumettre avec le reste de Ja confedera-

tion samnite, renoncer au magistrat na-

tional, le meddixtucticus, pour devenir un

inunicipe et nommer des duumvirs, des

ediles, des decurions, selon les lois ro-

maines; mais la soumission n'est qu'appa-

rente, et, meme apres deux siecles, les

Campaniens d'Herculaaum, de Pompei, de

Stabies, prennent une part energique a ]a

guerre sociale et proclament leur indepen-

dance. Sjlla vin. mettre le siege devant

Stabies; les Pompe'iens assislent aux peri-

pe'ties de la lutte du haul de leurs mi-
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rallies et se preparenl a subir a leur tour

le sort de leurs voisins. En effet, apres la

destruction de Stabies, Pompei. est assidgee,

fait une defense energique , est secourue

trois fois par Cluentius, general samnite, et

oblient de Sylla une capitulation qu'elle ne

doit qu'au desir qu'a le general remain de

regagner Rome pour y briguer le consulat.

Plus lard, devenu dictateur, Sylla se souvint

d'une ville qui lui avail si energiquement

resist^ : pour mettre un frein a celte humeur

hostile, ou pour infuser a ces rebelles du sang

remain, il envoya une colonie militaire , trois

cohortes, c'est-a-dire pres de deux mille

veterans, pour lesquels il fallut se depouiller

d'un tiers des proprietes. Ge partage n'eut

pas lieu sans protestations, sans une resis-

tance acharnee, dont Ciceron nous a conserve*

le souvenir.
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Quelques annees plus tard, les Pompe'iens

sont-ils devenus plus dociles ? Non, car le

neveu de Sylla qui a conduit la colonie,

P. Cornelius Sylla, est accuse d'avoir con-

spire avec CatiKna et d'avoir voulu diriger les

Pompeiens centre Rome, tandis que les com-

plices de Catilina essayaient d'entrainer les

autres provinces. Cornelius Sylla fut defendu

par Ciceron, qui avail une maison de cam-

pagne \ non pas a Pompei, mais sur son

territoire. Plus tard, pour assouplir encore

I'esprit des Pompeiens , Auguste leur en-

voya une nouvelle colonie qui fut elablie

dans un faubourg, peut-6tre sur des terrains

ce"des on rachetes par la commune. Les murs,

devenus alors inutiles, furent en parlie

4. II y composa le Iraitd sur les Devoirs, ct y re?ut

Oclavc revenant de Gr6co pour recueillir la succession de
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abatlus, el les porles de la ville tomberent

pour avoir des communications journalises

avec le Payus Augusto-Felix.

rinfin le caractere national, persistant,

rebelle, facilement agressif, inflammable

comme les teles ardentes du Midi, delate

encore sous 1'empire et malgre le joug ter-

rible des cesars. L'an 59 de notre ere, un

certain Livineius Re'gulus, raye du senat,

refugie" en Campanie, donna un combat de

gladiateurs dans I'amphilheatre de Pompei.

L'affluence ful grande, on accourut des villes

voisines ; mais une rixe s'eleva enlre les Pom-

p^iens et les habitants de Nuceria. Des injures

on passa aux pierres, des pierres aux coups,

des coups aux armes, et bientot la populace

se livra une bataille en regie dans 1'am-

phith^tre et dans les environs. Les etrangers,

moins nombreux, mal armes, eurenl le des-
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sous et prirent la fuite. Les parents des

morts allerent se plaindre a Rome ;
les

blesses s'y firent transporter en litiere et

demanderent justice a Neron, qui renvoya

la cause au senal. Le senat decida que

Pompei serait privee de combats de gladia-

leurs pendant dix ans, c'est-a-dire de Tan

59 a Fan 69.

Le souvenir de cette bataille, conserve'

par Tacite \ est rappele par un dessin

familier, avec une inscription tracee a la

pointe sur une muraille de Pompei. Un

gladiateur descend les degre"s de 1'amphi-

theatre, il tient une palme; de 1'autre cote

des gradiris, deux personnages indiques par

quelques traits d'une main fort inexperi-

ment^e semblent se battre. Au-dessous,

f. Annalcs, XIV, 17.
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on lit Campaniens vainqueurs *, vous

6tes perdus aussi bien que les habitants

de Nuce>ia. En 1869, en d^blayant une

assez chetive maison de la rue qui va du

temple d'Isis a Tamphilheatre , M. Fiorelli

trouva une peinture qui repre'sentait 1'am-

phitheatre de Pompe'i
2

. L'execution de

cette peinlure est horriblement negligee,

mais on distingue nettement, en vue ca-

valiere, 1'amphithe'a'tre avec ses gradins ,

ses escaliers exterieurs, que 1'artiste a rendus

avec une naivete enfantine, le velarium

tendu au sommet pour proteger les speclateurs

centre le soleil. Derriere 1'ampliitheatre se

dressent les murs de la ville avec leurs

tours ; devant, une place plantee d'arbres est

1. Campanivictores, unacum Nucerinis perislis.

2. Giornale degli Scavi di Pompei^ nuova serie 1869,

p. 185 (article de M. de Pelra) et planche 8.
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couverte de baraques en bois dressees par

les marchands ambulants a 1'occasion des

jeux; a droite est un grand edifice rec-

tangulaire (qu'il sera facile a M. Fiorelli

de nous rendre un jour); I'interieur est

decouvert, et le petit bassin du milieu de

la cour est figure par le peintre. De tous
*

cutes, me"me sur les remparts, mtime sur le

sommet de 1'amphitheatre , des personnages

esquisses par deux ou trois coups de pin-

ceau, combaltent, se defendent, se poursui-

\ent, se tuent ; des blesses et des morts sont

e'tendus sur le sol. Le costume de tous les

combattants consiste en une simple tunique

attacbee a la ceinture : cela s'accorde avec

le te"moignage de Tacite , qui nous montre

le bas peuple (plebs) seul meJe a celte rixe

sanglante.

II faut done soigneusement noter cette per-
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sistance du caraclere national. Hostiles aux

conquerants et a leurs moeurs, les Campaniens

resolvent beaucoup d'eux, mais ils protestent

toujours et saisissent les occasions de

secouer le joug : leur originalile triomphe a

travers toutes les influences. Les Napolitains

modernes, il faut le reconnaitre, ont, comme

leurs ancetres,cette t6te ardente sous les

dehors de 1'insouciance et du rire, Leur in-

dolence dans la vie ordinaire n'empche point

leur sang de s'enflammer clans les agitations

poliliques. II n'est point de peuple plus

prompt a la revolte, ils Tout prouve aux

(Strangers de loule sorte qui ont occupe le

pays. Angevins, Espagnols, Francais, Bour-

bons ou Bonaparles, Ilaliens du Nord ou

dictateurs revolutionnaires, ont du tour a lour

compter avec une race dont on ne previent

guere les explosions, Les Campaniens mo-
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denies out conserve" une egale aptitude a faire

des revolutions, s'ils habitent les villes, et,

s'ils habitent la montagne, a protester par le

brigandage centre un gouvernement etranger

et centre ses administrateurs.

II est vraisemblable que les Campaniens

ont conserve leur originalite et leur type

aussi e'nergiquement que les- Etrusques dans

le nord de Tltalie, les Gaulois en France,

les Berberes en Afrique, les Basques en Es-

pagne. Les races douses d'une vitalite parti-

culiere et qui meritent le nom d'autoch-

thones, absorbent et effacent les immigrations

des autres races avec autant de facilite que

la vegetation d'un pays etouffe et fait dispa-

raitre les fleurs exotiques auxquelles la cul-

ture les force de ceder momentanement la

place. Une population nombreuse, d'un sang

vif, d'un temperament heureux, d'un carac-



L'ANCIENNE CAMPANIE 23

tore tranche , s'assimile sans peine des con-

querants peu nombreux, detachers de leurs

semblables, plus vile enerv&s par le climat.

C'est au pied du Vesuve surtout qii'il faut

tenir compte de 1'aclion du climat sur les

nouveau-venus. Certes le ciel du sud de

1'Italie n'est pas plus beau que celui de la

Grece ou de 1'Ionie, mais 1'atmosphere offre

des conditions tres-differentes. Les pluies

douces et fre"quentes, les variations brusques

de la temperature, les yapeurs et les orages,

Tair plus ^pais des plaines et le vent plus

brulant de 1'Afrique, soumettent le corps a

des alternatives qui le rendent sensible

comme la corde d'une lyre, Tappauvris-

sent par Texces de sensations, et develop-

pent le systeme nerveux aux ddpens du sys-

teme musculeux. L'6tat electrique d'un pays

n'est pas assez compte dans les conditions
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exterieures qui agissent sur le developpement

ou la decadence d'un peuple. S'il est un lieu

ou relectricite" joue un role dans ces transfor-

mations, c'est assurement le golfe de Naples,

terrain volcanique, expose aux eruptions, aux

emanations de gaz de toute sorte, aux trem-

blements de terre ; I'electrieitd du sol y est

plus violente et plus changeante que celle de

1'air.

Les etrangers pouvaient resister a ces in-

fluences beaucoup moins que la race accli-

matee depuis tant de siecles. Us s'affaiblis-

saient de generation en generation , et leurs

mariages avec les indigenes ne les rege"ne-

raient qu'au profit du type indigene, qui pre"-

dominait dans ces croisements. Les Grecs,

si sobres chez eux, si dedaigneux de la gros-

siereie de la matiere, s'enerverent eux-m^mes

dans le sud de I'ltalie. Leurs colonies les
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plus prosperes finirent dans une honteuse

mollesse. Les Grecs du golfe de Naples su-

birent la meme loi
; ils n'avaient plus, du

*

reste, de liens avec la mere patrie et n'en re-

cevaient aucun contingent d'hommes, landis

que les Campaniens se recrutaient sans cesse

dans la montagne et en tiraient un sang nou-

veau. Eux aussi ont ete soumis a 1'action du

climat, ils se sont amollis, et le montagnard

osque est devenu 1'habitant deprave de la

bienheureuse Campanie ; mais, enfants du sol,

en relations constantes avec les Apennins,

leur berceau, ils eHaient re"ge"ne>es sans cesse ^

les robusles paysans, que 1'appat des salaires

allirait, descendaient dans les villes du littoral

et y faisaient souche de citadins. On cile trop

volonliers les conqueranls qui ont occtip^

Naples et y ont du laisser des traces de leur

passage ; on cherche avec trop de complai-
2
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sance le profil grec, le caractere remain, la

ressemblance des Arabes, des Angevins ou

des Espagnols. II est possible de satisfaire

quelquefois cette passion archeologique : on

trouvera des analogies de types dans les

families aristocratiques surtout
, parce que

les conquerants se melaient plus naturel-

lement a 1'aristoeratie par des alliances ,

eonstituant eux-mmes un nouvel element

d'aristocratie ; mais, a ces exceptions pres,

tout a e"te" elimine ou absorbe par I'eriergie

du sang national. Le peuple proprement

dit est bien reste campanien, il est 1'heri-

tier direct des Osques etablis sur le golfe de

Naples ; il a conserve en partie les qualiles

et les defauts de 1'ancienne population, al-

faiblie par une longue suite de siecles, gatee

par le vice, rendue lymphatique par le regime

des villes.
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Le type physique est tres-particulier : il est

unique en Italie, il ne ressemble ni au type

remain, ni au type toscan ; ce n'est ni celui

des Siciliens , ni celui de la vieille race

gauloise, qui occupe encore la Cisalpine

c'esl-a-dire le nord de 1'Italie. Les Napo-

litains ont les yeux d'un noir metallique ,

Ics cheveux d'une teinte presque brulee; ces

cheveux ne sont pas admirablement planted

sur le front comme ceux des Grecs, ou e"pais

sur la nuque comme ceux des Remains; ils

ont quelque chose de capricieux et d'irregu-

lier ; le teint est mat, plutot brun que bronze".

Le nez est caracteristique ; il est presque tou-

jours prononc^, mais sans style; gros a Tex-

tre"mite, il parait un peu enfle. La voix, qui

chez les hommes prend avec aisance les tons

les plus divers, et dans les querelles les sons

les plus aigus, est gutturale chez les femmes ;
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les jeunes filles elles-mmes ont dans cer-

taines notes un organe rauque et voild qui

ressemble a de 1'enrouement.

La taille est moyenne, rarement Elegante

comme dans le Nord : il n'y faut chercher ni

la force, ni la grandeur, ni la noblesse d'at-

titudes. Les montagnards sont plus trapus,

plus robustes, parce qu'ils 'sont laborieux,

chasseurs, habiles a planter la vigne au pied

des ormes ou a construire des murs de pierre

seche pour retenir sur les pentes escarpees la

terre ou poussera rolivier. Les habitants de

la plaine, au contraire, sont plus languissants ;

ils aiment 1'indolence ou se re"signent au com-

merce, parce que c'est encore une forme de

la paresse, et parce qu'ils restent assis der-

riere leur comploir ou causent sur le seuil

de leur boutique, se souciant a peine de 1'a-

cheteur. Sans besoins tres-vifs, consoles et
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folds par le climat, heureux de respirer,

joyeux de vivre, ils aiment le rire, le chant,

la danse et le soleil. La mendicite n'est point

un e*lat qu'ils condamnent, ni Tobscenile une

habitude qui Jeur repugne; 1'idee nette de la

propriele d'autrui ne pe"netre que lentement

dans 1'esprit de la basse classe.

Le trait dominant de la race, c'est la

mimique, c'est-a-dire une vivacite d'aclion,

une precision dans les mouvemenls du corps

pour traduire la pensee, un accord enlre la

parole et le geste, qui sont a peine croyables.

Rien ne leur est plus naturel que le don d'im-

proviser en prose comme en vers, et chaque

automne la f6te de Pie di Grolta leur fait creer

en commun le chant populaire de Tannee.

L'eloquence leur est innee , vulgaire mais

spirituelle, licencieuse mais pleine de feu.

Un crieur public, pour vendre a 1'encan un
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morceau de drap ou un mouchoir, montrera

une verve, une abondance d'arguments et

une souplesse de talent que lui envieraient

bien des orateurs. Un capucin ignorant,

pr6chant sur Festrade qui lui sert de chaire,

saura, a force de gestes, d'inflexions dans la

voix et de prestesse dans ses Evolutions,

mettre en scene Dieu, le diable, les saints,

les pecheurs et tout le drame du jugement

dernier. Dans les querelles surtout, le Na-

politain est intarissable ; sa colere boufionne

a tour a lour des cris et des lazzis qui

constituent une veritable comedie, et pour-

raient servir de modeles a des acteurs con-

somme's.

II n'est done p'jint surprenant que ce

soienl leurs anc6tres les Campaniens qui

aient invente un genre de representations

qui a fait les devices de Fantiquite' et fait
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encore les delices de Naples. Atella, ville

siluee a egale distance de la mer et de

Capoue, au milieu des champs les plus

fcrliles, avail la premiere imagine" une serie

de scenes comiques qui ne ressemblaient ni

an drame satirique des Grecs, avec Pan, les

silenes et les nymphes (figures si souvent SUP

les vases grecs), ni a la come'die d'Aristo-

phane ou de Menandre ; c'e'taient des scenes

familieres, populaires, d'une re"alile saisis-

sante. On metlait sur le theatre des person-

nages veritables, copies dans la rue, dans les

champs, dans la maison. On les faisait vivre,

parler avec virile', seulement on lournait

lout en ridicule. Ces pieces s'appelerent

atellanes et eurent un succes qui s'e'tendit

jusqu'a Rome. Les Remains en firenl m6me

leur com^die nationale; ils re'serverent a la

jeunesse palricienne, en 1'interdisanl aux
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hislrions de profession, le plaisir de jouer les

atellanes en langue osque.

Des le principe, les Campaniens se mo-

quaient de la vie des champs, de la rusli-

cite ou de la niaiserie des montagnards, des

travers des pelites villes de 1'inlerieur, du

patois des autres races sabelliques. Les pro-

vinciaux etaient bafoue's, mystifies, comme au-

jourd'huiau theatre de San Carlino 1'habitant

de Bisceglia ou de Tarente. Les altercations

et les rixes populaires etaient, comme au-

jourd'hui, un texte de plaisanteries plus vives

et I'occasion d'un jeu plus hardi. Peu a

peu, Ton generalise et Ton inventa des types

qui se developperent et devinrent consacres.

Ces types sont, non pas grotesques, mais bouf-

fons. Le grotesque sur la scene, c'esl le laid

et la difformite malerielle ; le bouffon, c'est

Fesprit faisant ressorlir gaiement les infir-
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mites morales. Quelques-uns des personnages

adoptes par les anciens vivent encore sur Ic

theatre populaire : la tradition s'est main-

tenue parce qu'elle traduit des moeurs et dcs

caracteres qui se sont perpetuds. Les auteurs

citent quelques types, par exemple Ducco,

balourd, demi-railleur, qui recevait les bour-

rades, excitait des lazzis qu'il rendait avec

une niaiserie propre a mettre les rieurs de

son cote; Casnar, le Pappus des Latins, qui

semble repondre au bonhomme Cassandre;

Manducus, sorle de Croquemilaine, gros man-

geur (mangia macaroni), plein de forfanterie;

Maccus enfin, qui charme toujours les Napo-

lilains apres avoir absorbe les autres types,

Maccus, rimmortel Pulcinella, non pas bossu,

nasillard, en gros sabots, hideux, tel quc

nos enfants 1'applaudissent de leurs pelites

mains joyeuses, mais Polichinclle avec 1'an-

3
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cien costume national, le bonnet de feulre

gris semblable aux casques coniques trouves

dans les tombeaux, la (unique blanche et

bouffanle par-dessus la ceinture, le pantalon

large. II est tout vetu de blanc, comme les

soldats de cette fameuse araiee que les Sam-

mies avaient opposed aux Remains, et qui

etait couverte de velements de lin d'une

clatante blancheur
1

. On a ajoute un

masque qui s'arrele a la moitie du visage,

moms pour exciter le rire que pour con-

centrer 1'attention sur 1'art de dire et de

mimer. La grimace n'e"tait plus possible, elle

^tait cachee sous ce petit voile noir, et 1'at-

tention etait concentred sur les levres. II

fallait des lors que les spectateurs restassent

1. Les boucliers 6taient en outre argentds, et la cui-

rasse dtaitde feutre blanc (spongia). Titc-Live, livre IX,

ch. 40.
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suspendus a celte bouche, n'en laissant

perdre ni un pli, ni une contraction, ni un

mot.

L'atellane antique s'est ainsi perpe"tuee, et

les sujets se ressemblent aussi bien que les

moeurs et les personnages. Nous connais-

sons quelques titres d'atellanes transporters

ou iinilees a Rome, Maccus soldat, Maccus

gardien des scelles, Maccus yardien du temple;

on dirait des titres imprimes sur les afil-

ches aujourd'hui , Policliinelle soldat , Poll-

chinelle medecin
,

Polichinelle courtier d'a-

mour, etc. G'est le heros national, c'est la

Campanie antique et moderne, c'est le ge"-

nie osque personnifid , ce bon et enjoud

Polichinelle, docile en apparence et entetd,

plein de bonhomie et de malice, menteur

et naif
, dupe et mystificateur ,

credule et

Harquois , melange de niaiserie et de fi-
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nesse spirituelle , de cynisme et de satire ,

de mots graveleux et d'allusions poliliques,

recevant des soufflets et les rendant toujours,

paresseux, gourmand, voleur au besoin, mais

si naturellement que cela parait son droit,

aimable, egal d'humeur, optimiste, heu-

reux, caresse, toujours aime, toujours epouse,

tire de ses tribulations par la main de la

Fortune ou recompense par la Venus pom-

peienne ,
Fame de la scene , 1'unite et

la f6te de toute comedie, 1'idole du public,

qui se reconna.it en lui avec ses tra-

vers et ses gouts, avec ses vices et ses

r6ves.

II faut done constater , dans les petites

choses comme dans les grandes, cette per-

sislance de la race pour bien comprendre

ce qu'e"taienl les habitants de 1'antique Pom-

pei. Si Ton vous dit qu'ils 6laient devenus
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Grecs , repondez non ; Remains, non; ils

etaient reslds des Osques, mais des Osques

de la plaine (campus), c'est-a-dire des Cam-

paniens civilises par toutes ces influences

etrangeres, amollis par le climat, attaches

au commerce , au luxe , aux jouissances ,

devenus des dpicuriens dans la pratique de

la vie. Ils n'ont rec,u de la Grece que les

reflets, des filrusques 'que la corruption ,

des Romains que les formes administratives,

1'enveloppe politique , l'e"tiqueUe. Ils n'ont

pas eu pour Tiddal et la beaute cette pas-

sion qui animait les cites helleiriqucs ;
ils

n'ont demande a Tart que des applications a

la vie materielle et du bien-eHre. C'est a Na-

ples, c'est dans le Midi, c'est dans les rnoeurs

modernes qu'il faut chercher, par 1'analogie et

la comparaison, 1'explicalion de ce qui nous

embarrasse chez les anciens.

3
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Si Ton mesurait la culture de 1'esprit a

1'abondance des manuscrits trouves dans les

-maisons d'Herculanum et de Pompei, on

en conclurait que les habitants de la pre-

miere ville etaient amis des lellres , ceux

.de la seconde fort illettres, car on a trouvc

a Herculanum mille sept cent cinquante-six

manuscrits sur papyrus , pas un seul
1

a

Pompei, pas m6me une de ces boites re-

\6tues de bronze (scrinium) oil se renfer-

maient les rouleaux. Les Pompe"iens cependant

recevaient ime education assez ^tendue. Us

ecrivaient et parlaient 1'osque , le latin et

le grec , comme Ennius , qui disait qu'il

avait trois coeurs parce qu'il savait trois

langues. En effet , pour peu que Ton se

1. On a cru quelqucfois reconnaitre des ddbris de pa-

pyrus ou des cmpreintes de lellres noires sur la cendre de

Pompel, mais il y a loin des apparenccs ^ la rdalitd.
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baisse a Pompei, on verra SUP les murailles,

tout pres du sol, des alphabets traces par

les enfants a 1'aide d'une pointe ;
ces al-

phabets sont triples , en caracteres osques ,

htins et grecs. II est vrai que les Pom-

peiens , presque tous gens de ne"goce, pou-

vaient ne soumettre leurs enfants a celte

Education multiple que pour les bcsoins du

commerce. Chez les modernes, ce sont e'ga-

lement les nations ou les families les plus

commercantes qui acquierent le plus volon-

tiers la connaissance de langues varies

pour faciliter et multiplier leurs relations ;

rnais ce qui prouve que le fond osque do-

minait et que Finfluence grecque n'avait jamais

ete* bien puissanle \ c'est qu'on ne trouve a

1. Les Pompfrcns, vers le vue ou le vie si6cle avant

noire re, semblent avoir appc!6 un archiiecle grec de

Cumcs ou dc Posidiana (Pseslum) pour baiir le temple
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Pompei ni une monnaie , ni un vase peiat.

Ces belles monnaies que la plus petite cite

grecque faisait graver avec un soin scrupu-

leux par d'habiles artistes, n'ont jamais tente

les riches Pompeiens. Ces vases elegants

ou le pinceau tracait les compositions les

plus poe"tiques ou les plus gracieuses , ils

n'en ont ni achete" ni conserve un seul.

Qui done disait que les vases peints et les

me"dailles etaient le signe caracteristique de

toute cite" qui avait appartenu a la race

grecque ? Si c'etait chose grecque que

de graver des monnaies ou de peindre des

vases , c'etait chose romaine que de re-

diger des inscriptions , pages ofiicielles di-

gnes de 1'histoire , consignees sur lo

dont on voit les mines dans le forum Iriangulairc : a moins

qu'un architectc pomp<5ien n'eut die" faire son Education

dans un centre grec.
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bronze et sur le marbre pour durcr

loujours. Les inscriptions monumentales 1

de Pompel et d'Herculanum , qui devraient

tre sans nombre, lutteraient a peine avec

les inscriptions d'un petit municipe romain

de la Gatile ou d'une colonie mililaire de

1'Afrique.

En ^change , on trouve a Pompe"i deux

theatres, dont Tun etait couvert, un am-

phitheatre qui pouvait contenir les habi-

tants de la ville et ceux des villes voisines,

une caserne de gladiateurs, un grand nom-

bre de boutiques de boissons chaudes, que

Ton peut regarder comme I'equivalent de

nos cafe's modernes, des maisons de prosli-

i. II n'y a que 161 inscriptions au mus<?e de Naples,

provcnani de Pomp6i : elles sonlpub!ieesdansle cahlogue

si complet de M. Fiorelli. II faul ajouter qu'un certain

nombre sont insignifiantes : d^autrcs n'offrcnt que quelques

ictlrcs ou un nora.
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tution , que leur plan et les peinlures qui

les decorent ne permettent point de mecon-

naitre. Les inscriptions familieres et les dessins

grcssiers traces par la main des passants

sur les murs, attestent frequemment la pas-

sion du public pour les jeux sanglants et les

troupes (families) de gladiateurs campaniens;

en cela, on etait bien devenu remain. En

un mot, tout prouve que les Campaniens

cherchaient dans les arts des jouissances ,

dans la litlerature dramatique des emotions

ou le rire, mais qu'apres le commerce le

plaisir etait leur occupation principale. Les

delices de Capoue faisaient proverbe des le

temps d'Annibal. Le gout des Campaniens

pour les spectacles* elait tellement connu,

que Neron venait faire a Naples ses debuts

et chercher les applaudissements de spec-

tateurs qu'il savait pfus competents que ceux
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de Rome. On ne doit , pap consequent ,

comparer une petite ville commeroante comme

Pomp^i, ni a Pise, ni a Ge"nes , ni a Ve-

nise, qui ont eu a la fois la puissance et

le genie, 1'amour de la gloire et 1'amour

des belles choses. Habitants d'une cite" sans

influence, esprils peu Sieves, dpicuriens

pratiques , ils ont mis la sensation a la

place du sentiment du beau et allie 1'ordre

et le lucre
1

a la recherche des jouis-

sances malerielles. Les arts n'etaient a leurs

yeux qu'un moyen d'augmenter ces jouis-

sances. C'etait du reste 1'esprit du temps.

Rome donnait de loin 1'exemple, et la con-

tagion du luxe imperial avail gagne en

outre les Gampaniens.

1. Soiue, Lucru, salul, Gain
,

telle dtait 1'inscription

61oquente qu'un Pcmpdien avail fait incruster en mosaique

sur le seuil de sa maison.
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Le golfe de Naples, qui elait deja pour

les Remains un sejour enchante a la fin de

la republique, devint sous 1'empire un sujet

d'engouement et de folies. Us y cherchaient

moins la fraicheur de la mer et la sante que

la volupte et 1'emploi de richesses sans bor-

nes. Les cesars avaient donne 1'exemple.

Auguste etait venu plusieurs fois en Cam-

panie pour se reposer, et il etait mort a

Nola ; Tibere elait reste" cinq ans a Capree

comme un modele de debauches, et il e"lait

venu souvent sur la cote donner en spectacle

sa frenesie ; Caligula avail illustre le golfe de

Baia
;
Claude avait une villa pres de Pompei ;

Neron trainait toute sa COUP sur les theatres

de la Camp-ame, et c'est en Campanie qu'il

commit ce parricide dont la trag^die grecque

elle-me'me n'avait pu egaler Thorreur. Ainsi

la corruption assailhit de toutes parts des
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provinciaux deja enerv&s, en m6me temps

que le luxe leur apporlait sa science. C'est

la que 1'aristocralie romaine, les affranchis

des cesars, les parvenus et les favoris de

toule sorle viennent multiplier leurs villas

et leurs palais, jetant des digues, abattant

les rochers, comblant les abimes, batissant

sur la mer. C'est la que le monde elegant

de Rome se precipite 1'^te pour fuir la

fievre, pour prendre les bains de mer,

pour boire les eaux sulfureuses qui s'echap-

pent du sol pres de Slabies (Castellamare)

ou pres de Cumes. Les folles depenses et

la magnificence des ameublements n'excluent

ni la galanterie ni les plaisirs chante"s par les

poeles erotiques du temps. Les villes d'eaux

et les e"tablissements de bains de mer

des modernes ne peuvent donner aucune idee

de ces prodigaliles et de ces debauches.
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Les artistes suivaient le luxe. Une nuee

d'architecles, de peintres, de praticiens, de

decorateurs, etait appelee pour satisfaire les

fantaisies sans limites des Remains qui se

rendaient en Campanie. Us restaient 1'hiver

pour preparer les demeures dent on de-

vait jouir 1'ete. G'etait eomme une arraee

permanente qui propageait le gout des arts;,

les modeles, et faisait ecole. Les habitants

du pays ont du ceder a la tentation d'imiter

ce qui frappait sans cesse leurs yeux ; Us

ont employe a leur tour, sinon les meil-

leurs artistes, qui se faisaient payer trop

cher, du moins des artistes indigenes qui

s'efforcaienl de les copier.

J'avais done raison de dire an debut que

telle etait la beaute du golfe de Naples

dans I'antiquHe, qu'on ne peut se la figurer

aujourd'hui, et que tout y est altere, la n
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tare par les revolutions physiques, 1'oeuvre

des hommes par le temps et la mine. Si

notre imagination est capable d'un tel ef-

fort, figurons-nous ce beau golfe tel qu'il

devait eMre dans 1'antiquite, vingt ans avant

1'eruplion du Ve"suve. Depuis le cap Misene

et les replis du rivage de Baia jusqu'aux

falaises escarpe'es de Sorrente et le temple

de Minerve, s'etendent sur un developpe-

ment immense les rochers dore's par le so-

leii, les plages sablonneuses, la vegetation

la plus magnifique, des constructions qui

se prolongent pendant dix lieues, et auxquel-

les on ne peut mieux faire que de com-

parer les rives du Bosphore. Partons de

Cumes, de Baia, de Pouzzoles : c'esl la

que se sont concentres les efforts des empe-

reurs, les arsenaux et les palais des prefets

de la flolte, les nombreux etablissements
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d'Agrippa et d'Augusle, lesfolies de Caligula

ou de Ncron, les constructions gigantesqucs

des parliculiers qui ont dompte la nature,

comble" les marais, perce les montagnes,

etonne les eontemporains par leur audace et

leurs caprices. Apres Misene, Pausilippe et

ses jardins enchantes; apr6s Pausilippe, Na-

ples, que les anciens surnomraent Naples la

riche, Naples Toisive, et doni la volupte sa-

vante a laisse bien loin derriere elle les de-

lices de Capoue. Apres Naples commence une

avenue de palais et de villas qui semblenl se

baigner dans la mer ou monlent peu a peu

sur les collines qui supporteront plus tard

Portici. Tout est luxe, couleur, et comme

une sdrie non interrompue de magnificences.

On atleint ainsi llerculanum sans se croire

sorli de Naples; mais on trouve a Hercula-

num le repos, 1'air plus vif de la mer, la
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vue sur 1'ouverture du golfe, un souvenir

p'us present de la Grece ct des leltres grec-

ques, qui semblcnt s'y 6tre refugiees. Apres

Herculanum, Relina, petit port amine" par les

cris joyeux des malelots, lieu de commerce,

d'aclivite, dont le port moderne de Resina,

prote"ge par sa jete"e qui brise la houle du

large, ne donnera qu'une faible idee. Bien-

tot, en tournant le pied du Vesuve, se prc-

sentenl Oplonte, les salines d'Hercule, les rca-

rais de Pompei, terrains bas, ou il est facile

d'introduire et de laisser evaporer Teau de

mer. Des monceaux de sel blanc s'elevent

a celte place que couvriront un jour des

ccndres et d'affreuses scories.

Pompei arr6te ensuite le regard. Placde

sur un promontoire forme d'une anciennc

coulee de laves, elle domine la plaine et

Tembouchure du Sarnus, riviere assez large
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pour que des navires puissent la remonter.

Entouree de rnurs de bel appareil, dont

une partie seulement a e"te" demolie pour

1'unir a la colonie renouvelde par Auguste,

elle est plus pres du rivage, qui s'avancera

sur la mer de pres d'un kilometre, lorsq ie

les cendres vomies par le Ye"suve auront

produit des aiterrissemenls immenses et re"-

duit celte partie du golfe. Un aquedue

amene les sources de la montagne ; le Sarnns

est couvert de barques et de navires dont les

mats se melent aux arbres plantes sur ses

rives; les entrepots, les magasins se cachent

derriere le promontoire, tandis que la pente

qui regarde Naples, habitee par les colons

venus de Rome, est cultive"e, verdoyantc,

couverte de maisons et de villas soigneusc-

ment baties.

Ceux qui ont visil^ la maison d'Adonis
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ont du remarquer, en face de la grande

composition qui retrace sa mort, une pein-

ture, egalement de grande proportion, qui

repre'sente un port de mer. Ce doit tre le

port de Pompei, aujpurd'hui comble par les

cendres et efface" du sol. On voit une jetee,

batie par la main des homines, qui s'avance

dans la mer exactement comme les jetees de

Portici ou de Torre-del-Greco; elle re'pond

aux memes besoins et protege les petits na-

vires centre les rae'mes dangers. Au bout

de la jeLe"e est une tour en ruines, sans

doute la tour d'un phare; mais comme les

anciens n'avaient pas 1'idee, ainsi que nous,

de fabriquer des ruines pour ajouter au

pillor.esque, et comme ce tableau a ete fait

apres un tremblement de lerre, il est pro-

bable que la tour, a demi ruiuee pendant

cette catastrophe, n*avait pas encore etc re
1

-
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paree. Le peintre n'a oublie ni les Edifices

qui bordent la mer, ni un temple, iii les

Pompeiens goutant le plaisir de la peche, ni

les bailments a 1'ancre, ni ceux qui sorlent

du port voiles deployees.

Au dela de Pompei, le golfe se creuse

par un repli plus profond ou les cendres

rejelees par les flots, ainsi que des terres

d'alluvion, se sont substitutes aux eaux,

apres 1'eruptlon, en formant une surface

aussi e"gale qu'une plaine liquide. Au dela

de ce repli, assez profond pour former un

port ou stalionne une partie de la flotte

romaine, on joint Siabies, sur la pente du

mont Lactarius, Siabies, qui est moins une

ville qu'une reunion de villas, riche en

sources minerales, attrait pour les malades,

pretexle pour les ele'gants et les oisifs. Enfm

la route qui conduit a Sorrenle et toute
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cette admirable cote, est trop connue des mo-

dernes pour avoir besoin d'etre decrite; on

peut dire que c'est la seule par lie du golfe

de Naples qui n'ait point ete" bouleversee

par la fureur des elements.

Le tableau serait incomplet, si notre ima-

gination n'ajoutait aux chefs-d'oeuvre de 1'art

grec et du luxe remain qui couvrent un

site privilegie, la magnificence d'une nature

qui n'a encore rien perdu de sa richesse.

Cette terre, jadis volcanique, apres vingt

siecles de repos est devenue d'une fertilite

extraordinaire. Tout est couvert de ve'ge"-

talion jusqu'a la limite des flots; partout

s'&event, au milieu des fleurs, 1'olivier

cher a Miverve, 1'oranger qu'Hercule a

rapport^ du pays des Hespe"rides, le daltier

avec sa couronne balance'e oar les vents.

Les pins se penchent sur la mer, dont
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1'azur parait plus vif h travers leurs troncs

rouges et leur feuillage dur et fonce. Les

roses, melees aux vignes et aux lianes,

n'ont pas encore ete exile"es a Psestum.

Les eaux du golfe sont elles-me'mes plus

belles; non-seulement le contour general du

rivage est plus harmonieux parce qu'il est

plus decoupe et plus vaste, non-seulement

il affecte la forme d'un vase-cratere dont

les Grecs lui ont donrie le nom, mais il

n'est pas deTorme par ces coulees de lave

qui doivent ensevelir les jardins et empater

les rochers. Les promontoires montrent leur

calcaire colore" par le soleil, les plages leur

sable blond et mele" de coquillages; on ne

voit point cette cendre noire qui donno au

flot qui 1'emporte et la rejelte un air de

deuil; partout un fond clair, 1'eau profonde,

et ces poissons dont parle Pliiie, qui se
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jouent aupres de l'e"cueil qu'on appelle la

pierre d'Hercule et qui s'approchent au pre-

mier bruit. 11 ne faut oublier ni les barques

des pchcurs, ni les navires tires sur la

plage, ni les voiles couleur de, safran, ni

les mats plus altiers des flottes romaines.

Ici des Mtiments sur le chantier enva-

hissent la route, comme les modernes le

verront sur la riviere de Genes ; la, sous

d'elegants abris, dorment les gondoles peintes

et dories des patriciens de Rome; partout

des temples aux couleurs eclatantes, des

colonnes, des statues, des villas perdues

dans la verdure. Du c6td de la terre, le

Vesuve, non pas fumant et plein de me-

naces, mais cultive' et riant jusqu'au som-

met, convert de vignes, couronne" de ro-

chers denleles qui ressemblent aux creneaux

d'une forteresse, et qui ont abrit^ les sol-
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dats de Spartacus. Du cote de la mer, le

lies Pithecuse (Ischia) et Prochyta (Procida)

montrent a 1'horizon leurs masses bleuatres,

tandis que les lignes architeclurales et les

aretes si pures de Capree luttent avec la

Grece; on dirait une ile des Cyclades de"-

tachde de la couronne de Delos.

Ce n'est pas sans raison que les poetes

ont place" les sirenes dans ces parages, car

tout est charme, seduction, fraicheur. La

nature, modelee par le divin sculpteur,

pleine de lumiere et de couleurs, encadr^e

par une mer qui n'a pas abandonne ses

limites, garde ses formes primitives, son

luxe, une beaute plastique qui sera bien-

tot alteree par une catastrophe epouvan-

table.
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Parmi les sciences qui ont la nature pour

objet, une des plus poeHiques est certaine-

ment la geologic. C'est elle qui ouvre a 1'iaia-

ginalion le champ le plus vasle quand il

s'agil de la creation du globe ou des trans-

formations de la surface terrestre. Les voya-

geurs qui ont navigue jusqu'en Sicile et

jusqu'en Grece ne peuvent manqucr d'etre

frappes de 1'hypothese e'mise par les geo-
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logues sur 1'origine de la mer Mediler-

ranee. Us supposent qu'a une epoque re-

lalivement rapprochee de nous il s'est pro-

duit une depression gene"rale de cetle partie

de la terre ; ce qui e"tait montagne est

devenu ile, tandis que par un mouvement

simultane le plateau inte"rieur de 1'Afrique

s'exhaussait, de"versait ses eaux dans le nou-

veau bassin et faisait surgir le Sahara :

apres avoir etc" fond de mer, le Sahara de-

venaii desert. Les sables attestent une re"-

volution dont 1'Atlantide de Platon et les

colonnes d'Hercule semblent, chez les Grees,

un lointain souvenir.

Ce qui parait constant, c'est que, ou par

suite de 1'affaissement ou par sa constitution

primitive, le fond de la Mediterranee est le

point le plus faible de celte partie du globe;

c'est la que la croule terrestre presente son
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minimum d'dpaisseur ,
c'est-a-dire de resis-

tance centre la pression du feu , des vapeurs

el des gaz qui cherchent a s'e"chapper vio-

lemment de i'interieur. C'est pourquoi Ton

observe une ligne de volcans ou de pheno-

menes volcaniques qui part de la Syrie et

de la mer Morte, passe par 1'archipel grec

et la presqu'ile de Melhana , se relie au

Ve"suve et a 1'Etna en se ramifiant vers le

nord jusqu'aux volcans e*teints de la Toscane

et peut-6tre de TAuvergne. Sur le grand axe

qui traverse laMe'diterranee de Test a 1'ouest,

se produisent les tremblements de terre qui

dans tous les temps out secoue les villes, celles

de 1'Asie Mineure sous Tibere, celles de la

Campanie sous Ne'ron , Lisbonne au siecle

dernier, Corinthe et Thebes il y a peu d'an-

nees, Leueade il y a pen de mois.

J'ai nomme les volcans e"leints de la



GO LE DRAKE DU VESUVE

Toscane, qui avaient laisse" dans I'anliquite

des traces assez sensibles pour eveiller

1'esprit des peuples e*trusques. Les Grecs

montraient aussi le cratere eleint de la

presqu'ile de Methana, reconnu recemment

avec sa forme vraiment classique par

M, Fouque\ Les Remains voyaient au-

dessus de leurs tfites le mont Albain

(Monte-Cavo), qui avail vomi jadis d'im-

menses quantites de scories et de laves,

et dont les deux crateres, remplis par les

eaux des pluies et des sources, se sont

aujourd'hui transformes en lacs aux frais

ombrages (Albano et Nemi). Le Vesuve etait

moins c^lebre chez les anciens
,

tant ses

premieres eruptions avaient laisse peu de

traces, ou pour mieux dire, tant elles

avaient 6t6 absolument oublie'es. A peine

quelques savants osaient-ils dire que c'etait
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un volcan eleint, et leur opinion faisait

sourire Jeurs voisins, qui ne voyaient qua

la beaule du site et la recondite" du sol.

Le Vcsuve, en effet, avail ele" en acti-

vite" dans les temps les plus recules, pcut-

lre au commencement de I'dpoque quater-

naire , car certaines villes de la cole ,

Pompei notamment , sont balies sur un

sol de formation volcanique tres-ancienne ;

le petit promontoire sur lequel s'elevait

Pompei est une coulee de laves Irachitiques

poussee jusqu'a la mer.

Au premier siecle de 1'ere chredenne , les

flancs du Vesuve etaient cultives jusqu'au

sommet; aucune tradition ne laissait -croire

aux habitants du pays qu'il en eut jamais

e"te" autrement. L'expdrience des eruptions

recentes nous apprend , du reste , avec

qucllc rapidite se resolvent et deviennent
4
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fertiles ces cendres qui conliennent les

substances chimiques les plus favorables a

la culture, c'est-a-dire des oxydes alcalins.

Le sommet de la montagne, au contraire,

etait un plateau aride, parseme dans lous

les sens de cavites profondes, dit le geo-

graphe Strabon
;

on y voyait des pierres

noircies, des traces de feu. Une ceinture

de rochers formant un demi-cercle couron-

nait comme aujourd'hui la monlagne de la

Somma et marquait 1'ancien cratere , dont

1'autre demi-cercle s'etait affaisse. Ces ro-

cliers, formes d'une sorte de porphyre avec

de 1'amphigene, etaient ddcoupes, dentel^s, et

ressemblaient ca et la aux creneaux d'une

forteresse. Les anciens conduits par les-

quels la lave et les cendres s'etaient fray^

une issue, avaient creusd les parties plus

tcndres et form^ des cheminees qui se ra-
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mifiaient comme les traces perpendiculaires

et couvertes de suie que laissent les raaisons

en demolition sur les maisons voisines. Une

brcche plus profonde, qui doit correspondre

a ce que les Napolitains appellent Canale

della Reina, avail ete escaladee par Spar-

tacus lorsque, bloque" SUP le plateau du V6-

suve par G. Claudius, lieutenant du prSteur,

il avail fait tresser des echelles avec des sar-

ments de vignes, et, franchissant un retran-

chement qu'on jugeait inaccessible, ^tait tombe

sur le camp des Remains endormis.

Ce que les modernes doivent s'efforcer

surtout de se figurer, c'est que dans 1'an-

tiquil6 le somrnet du Vesuve, au lieu d'etre

un cone, elait un plateau. Le demi-cercle

de rochers que nous venons de decrire

ddtcnninait la moitie du cralere, adosse a

la terre ferme et aux Apennius. L'autre
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mollie s'etait affaissee
,

avail comble Fin-

terieur du cratere, et, en obstruant tous

les conduits, avait prepare de lerribles ma-

teriaux pour les Eruptions futures. On re-

connait tres-bien cet affaissement et 1'orifice

primitif du volcan, beaucoup plus vasle

que ne Test celui d'aujourd'hui. C'esl

ainsi que le Papandayang, dans 1'ile de

Java, s'est effondre dans la nuit du 11 aout

1772. Apres avoir englouti quarante villages

sous les malieres qu'elle arracbait de son

sein , la montagne s'abaissa subitement de

3,000 metres a 1,700 metres. Le Vesuve

ne s'est effondr^ que d'un cote, vers la

mer ;
c'est pourquoi, au lieu d'un cercle

parfait, on ne voit plus qu'un demi-cercle

lorsqu'on s'eleve assez haut pour embrasser

du regard Tensemble de la Somma et re-

constituer ses lignes generales.
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Le cone du Ve"suve n'existait pas alors. II

s'est forme" par 1'eftet des eruptions succes-

sives, car il y en a eu un grand nombre dans

les temps modernes : 1'histoire en a enregistre

plus de quarante-cinq ; malheureusement

elles n'ont e'te' 1'objet d'aucune observation :

ni le moyen age ni la renaissance n'en ont

fait profiler la science. A partir de 1'an 79 de

notre ere, lorsque le Ve'suve eut fait sa

grande explosion, les cendres, les pierrcs

lanrees en 1'air et relombant perpendiculai-

rcment, les laves qui se refroidirent aupriis

de 1'orifice, formerent peu a peu autour du

centre d'eruption une sorte de muraille circu-

laire qui fit talus en debors, et alia se retrd-

cissant a mesure qu'elle s'^levait. Chaque

siecle vit grandir ce monceau de scories, qui

finit par atteindre une hauteur de 400 metres.

Le cone a ses racines au milieu de 1'anciea
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plateau de la Somma, c'est-a-dire du cralere

primitif. II est exactement concenlrique a ce

cratere, de meme que le pic de Teneriffe, qui

est un cone de formation semblable, s'est

eleve au centre du cratere qui 1'a produit, de

meme qu'a Santorin (Fancjenne The"ra) la lave

qui s'echappait du fond d'un ,cratere effondre

s'est exhaussee peu a peu en se refroidissant

au fond de la mer, et a fini par ^merger sous

forme d'ilots. La rade de Santorin n'est autre

chose que I'int^rieup d'un volcan qui s'est

affaisse et a ete rempli par les flots. Kes fa-

laises de 1'lle ne sont que cendres et que

scories. II y a peu d'anne'es, on voyait en-

core, a travers la transparence de Feau, les

pics sous-marins qui s'exhaussaient cliaque

annee par le refroidissement des dejeclions

Yolcaniqucs. On sait comment en 18^7 les.

coulees de lave ont atteint la surface, et.
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quels deVeloppemenls subits ont pris les phe-

nomenes eruplifs. Devant des fails aussi cu-

rieux, celui qui donne carriere a son imagina- .

tion arrive a prevoir un temps ou le volcan

comblera de nouveau ce qui est un abime au-

jourd'hui, reformera la montagne qui s'est

dcroulee, et refoulera la mer qui a pris sa

place. La naissance du cone du V^suve n'a

done rien qui puisse surprendre, surtout lors-

qu'elle est expliqiie"e par des exemples con-

temporains et par des accidents semblables

arrives sous nos yeux . /,;

Je disais que ce cone, a mesure qu'il s'est

61eve, a restreint 1'orifice du volcan. Aujour-

d'bui en effet le perimetre du cratere est a

peine de 600 metres. Au xvne
siecle, il avail

pres de 7 kilometres de tour. Du moins c'est

ce que nous apprend le recit de 1'abbe Brac-

cini, qui visila et dqcrivit le volcan peu de
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temps avant la grande eruption de 1G31.

Mainlenant, au contraire, ccux qui descen-

dcnt dans le cratere, quand la fumee et Ics

emanations sulfureuses le permettent, ne vont

guere plus bas que 40 ou 50 metres, et

se trouvent bientot angles avant d'alteindre

le fond de I'enlonnoir.

En 1631, le Yesuve e"tail resle trariquille

pendant pr6s d'un siecle et demi depuis

Tan 1500. Non-seulement les cendres el les

scories s'etaient refroidies, mais la nature

avail repris quelques-uns de ses drolls, si Ton

en croit 1'abbe Braccini, qui fit alors cette

exploration
1

. 11 parait qu'il visila le soinmet

du cralere, qui semblail completemcnt eteint,

ct qui avail 5,000 pas de circonference sur

les flancs. DCS broussaiilcs assez ^paisses ,

1. Cariipi Phlcr/rcei, page C2.
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des hallicrs avaient pousse" c/a et la, et ser-

vaient de refuge a des sangliers que venaient

rclancer Ics chasseurs des environs. Au mi-

lieu de la plaine, dans Tintdrieur, paissait du

Ldtail. La s'offrait ua passage tortueux par

lequel on pouvait descendre au milieu des ro-

cherset des pierres pendant un mille environ
;

on arrivait alors a une autre plaine plus spa-

cieuse, couverte- de cendres, ou Irois pelils

(Hangs etaient disposes en triangle : celui do

Test contenait de 1'eau chaude, corrosive et

amere.un autre, a 1'ouest, de 1'eau plus salee

que celle'de lamer, le troisieme de 1'eau

chaude sans gout parliculier.

II est difficile d'ajouter une foi alsolue anx

descriptions de 1'abbe Braccini. N'eiait-ce pas

lui qui pre"tendait, quelques mois plus tard,

avoir mesure au quart de cercle la hauteur

des pierres enflammees que la monlagne Ian-
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gait pendant 1'eruplion, et qui donnait je ne

sais quel chiffre fantastique qui fait sourire ?

Sa relation du moins nous fait sentir com-

bien 1'aspect et 1'etat du Yesuve etaient diffe-

rents de ce qu'ils sont aujourd'hui. Si le Ye-

suve, apres cent (rente et un ans de repos,

avail deja cette fe'condite, que devait-ce tre

dans 1'antiquile, apres tant de siecles pendant

lesquels il avait paru absolument eteint !

11 est vrai qu'une quesiion se presente.

Pendant cette periode de sommeil, que de-

venait le feu terrestre qui n'avait point d'is^

sue? Que devenaient les vapeurs et les gaz

qui se developpaient dans le foyer soulerrain?

Les lois generales qui president meme a cc

qu'on peut appeler des phenomenes d'excep-

tion n'avaient-elles pas leur application? II

faul remarquer d'abord qu'a cette epoque

TElna avail plus de puissance et plus d'aclivite
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qu'aujourd'hui. Or 1'Elna et le Y^suve pa-

raissent en correlation, re"unis par des con-

duits souterrains dont Stromboli est 1'indice

c-tpour ainsi dire la soupape de surete. Mais,

sans alien si loin du golfe de Naples, a 1'ex-

tremite, sur le terriloire ou Cumes avail ete"

fonde'e par les Grecs, se manifcstaient des

phe'nomenes volcaniques beancoup plus graves

que ceux qui subsistent de nos jours, je veux

parler de ces Champs Phleyre'ens (champs

bruits) dont les anciens avaient fait rimagc

ou plutot 1'accfes des enfers. Ces lieux,

chantds par Virgile et par les poe'les la-

tins, avaient frappe" trop vivement 1'csprit

des Grecs avant de les frapper eux-memes

pour ne pas avoir une importance plus

considerable que celle qu'ils ont aujour-

d'hui. La terreur qu'ils ont inspires et les

fables dont on les a entoure's .prouvent
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que les accidents avaient plus de violence.

Ainsi le Styx, dont personne ne pouvait boire

1'eau , devait degager une quantit6 d'acide

carbonique; 1'Acheron ,
sur les bords du-

quel erraient les ombres des morts
, devait

lre beaucoup plus desole que ne Test le

lac Fusaro
;

le lac Averne tuait les animaux

par ses emanations d'hydrogene sulfure
,

de m6me que le lac Agnano les ecarte en-

core.

Les voyageurs considerent comme un jeii

leur promenade aux enfers de Virgile ; ils

rient de la solfatare, des etuves de Neron,

de 1'antre de la sibylle et surtout de la

grotle du Chien. Ne soyons pas injustes

envers les anciens. II est sur que les phe-

nomenes avaient plus de gravite et plus

de force a une t^poque ou le Vesuve etait

inactif et n'offrait aucune issue aux feux
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souterrains. Cette correlation enlre des

lieux si voisins est evidente : ralternalive

mme des manifestations geologiques sur

un point et sur 1'autre en est la preuve.

Je disais plus haul que de Tan loOO a

Tan 1631 le Ye'suve n'avait point en

d'eruption. Qu'est-il arrive pendant celle

periode dans les Champs Phlegreens? Des

i'an 1538, oji y vit tout a coup surgir una

monlagne forme"e de laves, de pierres et

de cendres
; 1'erupiion fut si violenle que

des villages furent engloutis, des personnes

tuees, le lac Lucrin comble en -partie,

Pouzzoles et Naples remplies de cendres,

ct au bout de deux jours la montagne

avail 134 metres de hauteur; elle existo

enr.ore, c'est le Monte-Nuovo. Au contraire,

lorsque le Yesuve reprit son action a peu

pres reguliere, les Champs Phlegreens reu-
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trerent dans 1'etat ou on les voit mainte-

nant.

Une aulre question se presente a 1'es-

prit. A quelle e*poque peut avoir eu lieu

la grande eruption du Vesuve qui a prc-

cdde Fhistoire et apres laquelle le vol-

can s'est repose jusqu'au premier sieclo

de 1'ere chretienne? Les traditions man-

quent : aucun fait ri'etait reste grave

dans la mcmoire des hommes. Les gdo-

logues d'alors etaient singulierement igno-

rants, aussi bien Empedocle, qui se jetait

dans le craiere de TEtna pour mieux

1'observer, que Pline 1'Ancien, qui allait

mourir au pied du Vesuve, faute de savoir

que le gaz acide carbonique est plus pe-

sant que 1'air. La legeride des Titans, fils

de la Terre
,

vomissant des feux et Ian-

cant des pierres contre le ciel, les dieux
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rdpondant par la foudre, Encelade ense-

veli sous 1'Etna, Typhe'e jetant des flamraes

par cent bouches, n'attestent que le sou-

venir idealise des accidents dont la Grece

avail etc" te'moin : rien ne concerne le Ve-

suve.

L'archeologie fournit seule quelqucs

points de comparaison ou du moins de

lointaines analogies. Je ne parle pas des

villes de la mer Morte, Sodome, Go-

morrhe, etc., parce que la science n'a pu

encore s'assurer si elles ont e^e englouties

dans un cataclysme volcanique, ou si elles

ont ete ddtruites par des couches de

naphte abondantes dans le pays et subite-

ment embras^.es. Quand la relation du

voyage du due de Luynes aura eHe pu-

bliee, nous saurons peul-6tre quelles con-

clusions 1'examen des lieux a suggerdes a
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ce courageux explorateur, qui unissait tant

de melhode a tant de merite et qui a

dole son pays d'une collection vraiment

princiere. On citera avec moins d' hesita-

tion les decouvertes faites sur le Monle-

Cavo au mois de fe"vrier 1817, sur le

territoire de Marino et dans le voisinage

des ruines d'Albe-la-Longue, ainsi nommee

parce qu'elle s'etendait sur le bord du lac.

On a trouve, sous un bane de peperin

qu'on exploitait et qui avail environ 60 cen-

timetres d'epaisseur , des tombeaux qui pa-

raissaienl apparlenir aux temps les plus

recules. II n'est pas inutile de rappeler

quelle est la formation de cetle pierre, dite

peperin, qui est toute volcanique. G'esl un

luf compose" de cendres el de pelites pierrcs

calcinees qui, apres avoir ele" rejetees par

le volcan, ont ete enlrainees et amalgamees
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par les torrents de pluie qui accompagnent

toule Eruption tres-violente. Le Monte-Cavo,

au temps de son aclivite, a vomi un jour

une immense quantite de vapeur d'eau.

Cetle vapeur, condensee aussitot par Ic

refroidissement , est retombe'e autour du

cralere sous forme de pluie torrentielle,

entrainant cendres et pierres carbonisees,

les precipitant dans les parties creuses de

la montagne, formant des depots qui se

sont peu a peu solidifies, et ont pris la

durete de la pierre. Les petits charbons

seme's dans ces tufs gris ont paru aux Iia-

liens des grains de poivre, d'ou le uom de

peperino. Le p^perin a servi a batir Rome

sous la republique; le travertin, qui est

forme au contraire par le sediment des

eaux sulfureuses de Tivoli, ne 1'a remplace"

que plus tard.
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Or sous ce bane de peperin, contempo-

rain des dernieres eruptions du Monte-Cavo,

anterieur par consequent aux epoques his-

toriques qui n'ont connu le volcan qu'abso-

lument eteint, on a vu reparaitre des torn-

beaux et des restes de constructions qui

n'ont e"te ni explorers avec discernement ,

ni demies avec exactitude, car c'etaient

des gens du pays qui faisaient ces fouilles

par simple speculation. Dans les tombeaux,

on a recueilli des vases de terre noire

d'une fabrication assez grossiere , qui se

rapprochent des poteries primitives de

1'Italie. Ge qui frappa le plus, ce fut une

urne en forme de cabane ronde avec son

toil, ses ais, sa porte, qui s'ouvrait pour

recevoir des ossements. Le dessin de cette

cabane a e"te" publie par le due de Blacas,

qui reconnaissait avec raison 1'image des
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chaumieres des premiers habitants du La-

tium : ils voulaient que leur derni6rc

demeure ressemblat a celle ou ils avaient

passe leur vie, idde touchante et non sans

poesie.

D'aulre part, des fibnles en bronze dd-

couverles avec ces vases ne permeltent pas

aux suppositions de remonter jusqu'a 1'age

de pierre, et, comme la derniere Erup-

tion du Monte-Cavo ne peut etre assez mo-

derne pour tre rapportee a 1'age de bronze,

on est tente" de croire que ces tombeaux

ont (He" creusds sous un bane dc pepcrin

par les habitants d'Albe-la-Longue. Cette

conclusion rencontre aussi quelques diffi-

cultes. Des fouilles dans cet endroit et des

investigations methodiques sont done indis-

pcnsables pour trancher la question et nous

autoriser a croire qu'un cimetiere et, par



SO LE DRAME DU VESUVE

consequent, des habitations, ont e"te ensevelis

sous les dejections du volcan avarit que

1'humanite sut fixer ses souvenirs et faire

son histoire.

Le troisieme fait a ime importance deci-

sive, parce qu'il a etc scienlifiquement con

slate. Des hommes de Tage de pierre ont

etc ensevelis par un volcan, et vingt siecles

peut-etre avant Pompei, une petite ville de

1'archipel grcc avait le me"me sort. L'ile de

Thera (Santorin) et 1'ile de Therasia, qui

en faisait jadis partie, sont de formation

volcanique ; tout y est cendre ou scories,

la vigne seule pousse sur le sol, qui pro-

duit un vin renomme' en Orient; il n'exislc

ni un ruisseau ni une source : les navires

rapportent pleines d'eau les outres de cuir

qu'ils ont emportees pleines de vin. Lors-

que la compagnie de Tisthme de Suez fit
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conslruire Port-Said,
1

elle* eut besoin de

morliers excellents et envoya chercher dans

Tile de The"rasia la- pouzzolane necessairc

pour construire le port, les quais, les fon-

dations d'une ville batie sur la mer. Pen-

dant plusieurs annees, des bailments partis

d'figypte vinrent recevoir cette cendre prd-

cieuse qu'on precipitait du haut des fa-

laises; les ouvriers enlevaient des couches

considerables, mais ils s'arreHaient toujours

a une cerlaine profondeur, devant des

pierres, des blocs de lave et divers de'bris

qui embarrassaient leur travail.

En 1867, 1'eruption du volcan rajeuni

de Sanlorin attira tout a coup 1'attention

de 1'Europe. Des savants furent envoyes

pour observer les phenomenes; de Paris,

.on envoya M. Fouque, disciple et ami

de M. Sainte-Claire Deville; d'Athenes,
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M. Christomannos, professeur de chirnie a

1'universite. Arrive" le premier, M. Christo-

mannos remarqua que les blocs de lave

qui arretaient les ouvriers etaient disposes

dans un certain ordre, et formaient des

plans re"guliers. II fit fouiller et trouva

des constructions faites de main d'homme.

M. Fouque", qui arriva plus tard, fit faire

des fouilles de son cote" '. Toutes ces re-

cherches aboutirent au mme resultat ; on

rencontra des maisons avec des portes, des

fene"tres, des murs de separation.. Ces mai-

sons Etaient construites en blocs de lave

non tailles, ajiiste"s les uns sur les autres,

comme les Pelasges ajustaient les blocs de

i. Voyez le rapport de M. Fouque* dans les Archives

des Missions scientifiques, t. IV de la nouvelle serie, p. 223.

Voyez aussi, dans la Revue des Deux-Mondcs, 1'dlude ia-

titule"e Une Pompei ante'historique> 15 octobre 1869.
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rochers ,
avec cette difference seulemcnt

qu'ils e talent lies avec de la terre vegetale,

mouillee et petrie comme im veritable nior-

lier. L'interieur des maisons et la toiture

Etaient munis de ce pise" pour ecarter 1'in-

temperie des saisons. On reconnut des rcsles

de troncs d'olivier sauva^e garnis de leur

e'corce, quoique consumes par le temps et

tombant en poudre : c'e"taient les supports

de la toiture. Au milieu de certaines cham-

bres, une pierre arrondie servait de base

a la poutre qui faisait le centre sur le-

quel venaient converger les poutres de la

toiture circulaire. Enfin, dans une des habi-

tations, un squeletle d'homme affaisse sur

lui-meme atteslait la chute du toil qui 1'a-

vait e"crase; les os Etaient mele"s les uns

avec les autres; le crime, seul reconnais-

sable, prelera peut-etre a quelques obsej>
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vations nouvelles et interessantes pour la

science elhnologique.

Nous ne ferons que citer les vases en

tcrre cuite, fails au tour (quelques-uns con-

tenant de 1'orge), une meule pour broyer

Ic grain, trois poids en lave dont la cor-

relation est manifesle, car ils pesent 250,750

el 3,000 grammes, des os de mouton, et

enfin une pointe de lance en silex de

8 centimetres de long, une scie en silex

(5 centimetres) d'une grande finesse, divers

instruments en silex ou en pierre obsi-

dienne.

Voila done une ville primitive ensevelie

tout a coup, en pleine activite, et sans

pouvoir se premunir conlre le danger. Les

hommes qui 1'avaient batie avaient deja des

relations commerciales avec des navigateurs

qui les visitaient, ainsi que 1'atteslent des
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matieres que Tile de The'ra n'a jamais du

produire, notamment deux anneaux d'or que

les marchands phe'niciens sans doute avaient

echanges avec les denrees que produisait

File. Le cataclysme volcanique peut 6tre re-

porte" entre Fan 15 00 avant Jesus-Christ et

Fan 2000. Qui nous dit qu'a cetle epoquc

le golfe de Naples n'a pas e'te' le theatre

d'un semblable desastre? Certes cet admi-

rable pays a attire' les hommes aussitot

qu'ils ont fait leur apparition en Italic. Des

Fage de pierre, ils ont du se fixer sur ses

bords fertiles et sous un climat enchanleur

qui leur epargnait les intemperies et les

souffrances. II n'y a rien de te"meraire a af-

firmer que le pied du Yesuve etait habile

lorsqu'eut lieu la grande Eruption qui a fait

effondrer le cratere de la Somma. Des lors,

ce qui s'est passe dans File de Th^ra et de
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Therasia a pu arriver egalement, a quelques

siecles pres en Italie. Des cites primitives,

visitees deja par les Pheniciens. ont pu 6tre

ensevelies sous les cendres et sous les laves.

II est permis d'aller plus loin et de se

demander si Pompei m6me et Hereulanum

ne s'e"levaient pas jadis sur ces cites con-

damne'es aussitot a 1'oubli. Sous le promon-

toire de lave trachitique qui supporte Tan-

iique Pompei, ou sous les fondations volca-

niques d'Herculanum, il n'est pas impossible

qu'on retrouve un jour ce qu'on a retrouve'

h Santorin. Pour moi je souhaiterais que des

puits larges et profonds fussent pratiques sur

divers points de Pompe"i : dans la partie du

forum qui est sans dalles, hors des inurs de

la ville, au milieu de Tamphitheatre, en un

mot partout ou le sol est libre. Ces puits,

apres avoir traverse les scories et les d-
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jections les plus anciennes du volcan, at-

teindraient promptement le sol recouvert par

1'eruption ante"historique . Qui sail quelles

decouvertes attendent les explorateurs assez

convaincus pour tenter celte facile aventure ?

Qui salt si Ton ne verra pas apparailre,

sous la ville romaine dont les voyageurs

admirent la conservation miraculeuse, les

traces d'une autre ville ante"rieure de deux

mille ans ?

Une telle supposition devient moms in-

vraisemblable, si Ton considere d'une part

que les villes se succedent a la m6me place

parce que les hommes y trouvent la satis-

faction des .m&nes besoms, d'aulre part que

les phenomenes volcaniques frappent les

m6mes lieux, parce que ce sont les points

les plus faibles du sol et comme des bitches

toujours accessibles. On pourrait comparer
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un volcan a 1'gclat que produit une petite

pierre lancee centre une vitre. On observe

d'abord un trou, puis un rayonnement en

forme d'etoile, c'est-a-dire des fentes diver-

gentes qui parlent d'un centre commun. De

meine le cratere n'est que 1'orifice de la

blessure faite a I'e'corce terrestre. Outre le

cratere, il y a des fissures diametrales qui

rayonnent dans divers sens et passent par

1'axe du cratere. Chaque tremblement de

terre rouvre ses fissures, qui sont de plus en

plus faciles a rouvrir ; chaque Eruption pousse

vers ces soupiraux tout prepares les laves

incandescentes et surtout les gaz qu'elles

degagent. II est Evident que .
les villes

balies sur ces fissures inconnues, parce

qu'elles sont dans les profondeurs du sol,

doivent 6tre sujettes au retour des m6mes

accidents. Pompei, Herculanum, Oplonte,
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dtaient e"videmment dans ce cas : de la leurs

malheurs repute's. Les huit grandes erup-

tions de 203, de 471, de 512, de 685,

de 983, de 993, de 1130, de 1049,

ont toujours menace ou ruin6 les villages

qui s'e"levaient a la place des tile's antiques ;

cela s'est renouvele dans les temps modernes.

Torre-del-Greco, qui parait occuper la place

d'Oplonte, a e"te detruite onze fois par des

coulees de lave el rebatie onze fois. En 1794

nolamment, Torre-del-Greco a e"te engloutie

sous un courant de lave qui, en six heures,

a alteint la mer, et qui s'etendait sur une

largeur de pres de 1,000 pieds. Aujour-

d'hui m6me, a Pompei, le temple d'Isis et

ses environs, 1'intdrieur des egouts qu'on

n'ose fouiller, sont parfois empestes par des

exhalaisons de gaz acide carbonique qui prou-

vet que les fissures s'enlr'ouvrent ou sont
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pr6tes a s'entr'ouvrir a chaque mouvement

du Vesuve ou du sol, Dans le journal des

families, redige par les surveillants, on voit

qu'a diverses epoques les travaux ont ele"

angle's par des emanations mephitiques

(mofeta), el qu'on n'aurait pu les continue?

sans exposer les ouvriers a 6tre asphyxies.

Ces temoignages sont autant de preuves de

la persistance des fissures, c'est-a-dire des

parties faibles, qui subissent, dans la pro-

fondeur de la terre, les premiers assauts du

feu terrestre.

Une preuve plus decisive encore, c'est le

tremblement de terre qui a renverse Pompei

le 5 fdvrier de Tan 63. Ce tremblement de

terre, prelude de catastrophes plus terribles,

n'avait fait que secouer les autres villes de

la Campanie ; Naples m6me, qui avail vu

tomber plusieurs maisons, avail conserve
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tous ses Edifices solidement balls. Au con-

traire, les villes places sur les fissures nor-

maies qui partaient du centre du Vesuve

rerurent toute la violence du choc. Hercu-

lanum fut a demi detruite, Pompei entiere-

ment renversee, selon les historiens ; des

statues furent fendues sur leurs piedestaux;

les troupeaux, affole's par la terreur, s'etouf-

ferent en se pressant les uns centre les

autres ; les habitants coururent dperdus dans

la campagne, et plusieurs resterent fous.

L'emotion fut telle, m^me a Rome, que Ic

senat delibe'ra pour savoir s'il permettrait aux

Pompeiens de revenir sur un sol aussi dan-

gereux et de reconstruire leurs maisons. On le

permit; plus d'un riche Pompeien s'etait

d^ja d^fait a bas prix de sa propriete, et

avail emporte" ses meubles et ses objets les

plus pre*cieux, fuyanta jamaisun pays frappo
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par la colere des dieux
; c'est pourquoi, dans

certains quartiers de Pompei, nous trouvons

deux on Irois maisons reliees les unes aux

aulres malgre des plans et des niveaux difle-

rents
; probablement les voisins de ceux

qui voulaient* quilter la ville avaient profile

de ces ventes precipitees et e"tendu leurs

propres demeures ou leurs bureaux, puis-

qu'ils etaient presque tous des com.merc.anls,

en pergant des portes et en se raccordant

par des escaliers.

La reconstruction de Pompei fut rapide, les

temples furent rebatis, plus petits et moins

riches qu'ils n'etaient auparavant, celui d'Her-

cule notamment ; le forum fut, au contraire,

agrandi et embelli ; les decurions, les duum-

virs, les e"diles, lutterent d'activite* et da zele ;

les statues que leur voterent leurs concitoyens

et les inscriptions qu'on trouve sur les pie-
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destaux en sont I'irre'cusable tdmoignage. Lcs

theatres n'etaient pas tout a fait achevcs,

le forum occupait encore les ouvriers, et des

blocs etendus sur le sol attendaient le ciseau
;

mais les boutiques et les maisons se repare-

rent beaucoup plus vite, parce que la le-

gerete des construclions et la qualil dcs

materiaux s'y pr&aierit. Deja Pompei avail

repris son activite et plus de fraicheur; de

toutes parts les mocleleurs en slue et les

peintres decorateurs avaient ele" appeles ; ils ne

pouvaient suffire, et la cele'rile ne s'oblint

<qu'aux depens du soin, du luxe et de la

Ibeaub6. D'ailleurs beaucoup d'habitants avaient

6le appauvris par la catastrophe et se trou-

vaient condamn^s a 1'economie; les pauvres

et les affranchis, qui avaient ete* forces de

refaire leurs boutiques, avaient fait rajuster,

e"gard a la forme ni a la couleur, les
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debris de marbre qu'ils avaient pu recueillir.

Le vrai malheur pour les modernes, c'est

que la veritable ville de Pompei, la ville an-

tique, venerable, pleine d'enseignements, con-

struite a diverses epoques, avec son histoire,

sa transformalion, ses varietes de style, a

disparu dans cette reconstruction. Tout a et6

rajeuni, c'est-a-dire ramene a un modele

uniforme, qui est le gout du temps. Gombier*

il eut e"te preferable que 1'eruption du Ve-

suve eut ete avancee de quelques annees, et

que Pompei, au lieu d'etre ensevelie Tan 79

de 1'ere chre'lienne, sous Titus, eut ete en-

sevelie avant le tremblement de terre, 1'an 63,

sous Neron ! La ville des anciens ages repa-

raitrait aujourd'hui; nous la verrions sortir

du sol avee son caractere national, ou m6me

avec ses caracteres divers : ici se ferait sen-

tir 1'influence grecque, la persisterait la vieille
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tradition osquc, plus loin se trahiraient les

moeurs campanienncs, taridis que les monu-

ments et les maisons refails apres 1'an 63 r

sous 1'empire, portent le cachet de 1'an 63

ct de Fempire : lout est inspire" par le m6ine

temps, et au milieu de cette relative sterilite

on ne peut guere se. flatter d'avoir sous les

yeux aulre chose qu'un municipe latin du I
er

siecle. L'interet est grand assurement, et il y a

loiigtemps que 1'Europe reconnaissante s'est

ecriee : Le Vesuve n'a pas detruil Pompei,

il 1'a conservde; mais combien le miracle

cut ete plus complet et Tarcheologie plus

satisfaile, si le Ye"suve eut englouti la ville

seize ans plus lot, au lieu de la renverser

simplement ! Ce voeu n'est pas exempt de fe-

rocile, mais je ne puis m'emp6cher de re-

gre:ter les curieux monumenls du passe, les

inscriptions 0-sques, les temples grecs, les
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peintures etrusques, Jes maisons de la fin de

la republique, les theatres avec leurs particu-

lariles propres a 1'ancienne Campanie, les

statues archa'iques, les tombeaux des siecles

primilifs, toutes ces beautes inconnues qui se

scraient retrouve'es enfouies sous les cendres

el protegees par les cendres. En verite, la

destruction de Pompei avail eu lieu I'an63,

et la ville qui s'est relevee a sa place pour

perir a son tour, n'e"tait deja qu'une ville

de la decadence, decoree par un art qui etait

lui-mcme en decadence.



Ill

LES TEMOINS

Au milieu de l'&6 de 1'an 79, Hercula-

num avail depuis longtemps repaid les de-

gats du tremblement de terre, Pompei s'elait

relevee et rajeunie, les villas et les temples

ebranles par la secousse de Tan 6 3 avaient

te" restaure"s, toute la cole de la Campanie

avail repris une nouvelle fraieheur. On etait

a la fin des jours caniculaires
;
la secheresse

it grande, les sources et les puits etaient

o
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taris, symptomes dont les Campaniens de-

vaient apprendre bientot la signification. Le

sol s'etait agit6 plusieurs fois, la mer avail

fremi sap s cause apparente et s'etait cou-

verte de bouillonnements : on entendait des

grondements souterrains, comme si les Ti-

tans ensevelis sous les montagnes se pre-

'

paraient a recommence? leur guerre centre

les dieux; quelques habitants du pied du

Vesuve assuraient mme avoir vu des

geants s'elancer au milieu des nuees. Tout

a coup, le 23 aout, a une heure de 1'apres-

midi, s'^leva dans les airs une immense

colonne de fum^e.

Rien de plus naturel que de vouloir sui-

vre les peripeties d'un drame qui emeu I

encore I'humanite*. Pour cela, nous avons

deux secours : d'abord le re"cit des temoins

oculaires consigne dans les lettres de Pliue
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le Jeune, ensuite le tdmoignage muet des

victimes, c'est-a-dire la position des sque-

Ictles trouve"s sous les cendres et les obser-

vations suggere"es par les fouilles; mais,

pour bien s'expliquer les details que 1'histoire

nous a transmis, ou ceux que 1'arch^ologie

nous revele, il faut avoir presents a 1'esprit

les principaux phe'nomenes d'une Eruption vol-

canique; il faut rapporter aux fails gene-

raux constates par la science, les fails par-

ti culiers que les descriptions na'ives des

historiens rendent plus obscurs.

Sans exposer aucune theorie ni empie"ter

sur le domaine des ge"ologues , rappelons-

nous que toute grande Eruption suppose

deux elements combines, 1'eau et le feu.

Le feu, qui est le feu lerrestre, est perma-

nent scion les uns , accidenlel selon les

aulres. Les premiers y voient la maliere
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igne'e qui forme le noyau de la terre et

que soulevent a certaines epoques des

ccurants soulerrains, des marees qu'on n'a

pu encore defmir ; les seconds croient a

de formidables combinaisons chimiques qui,

se produisant tout a coup au sein de la

terre, elevent la temperature de la fac.on la

plus violente, mettent un certain nombre

de corps en fusion, les dilatent, et par

1'exces de dilatation provoquent une explo-

sion. Pour tous, le volcan est une soupape

de degagement ;
M. Charles Sainte-Claire

Deville le compare a une cheminee d'appel

ou les gaz combustibles brulent au contact

de 1'air.

L'eau, d'un autre cot^, joue un role

considerable dans les phenomenes volca-

niques. On a constate, et Gay-Lussac a

proclame', qu'il n'y avail pas de grande



LES TtiMOINS 101

eruption sans que 1'eau y cntrat comme

Element essentiel. L'expe"ricnce demonlre

ce theme, en apparence paradoxal. Ce

que Ton avail observe au Vesuve en

1794 a e"t6 confirm^ par les Etudes de

M. Fouque" sur 1'Etna. M. Fouque" a

mesure les quantite's de vapeur d'eau

condensed en pluie qui ont accompagne

1'eruption de 1865. II a trouvd pour vingt-

quatre heures 22,000 metres cubes d'eau,

c'est-a-dire le volume d'une riviere.

Herculanum atteste quelles masses d'eau

meldes aux cendres le Vesuve a du jeter

de ce c6t6 en 79. Le Monte-Cavo, pres

de Rome , par la formation de ses banes

de pe*perin, nous fait voir egalement quels

torrents de pluie contemporains de 1'^-

ruption ante"historique ont du entrairfcr les

cendres et les pierres carbonisees qui, en
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se durcissant
,

ont cree un veritable tuf.

Quand on analyse les matieres rejetees

par certains volcans, on y remarque des

elements qui ne peuvent provenir que de

Feau de mer, par exemple le chlorure de

sodium ou sel commun et 1'azote. L'azote

surtout, produit par les corps en decom-

position , ne peut exister naturellement

dans les entrailles de la terre; il y semble

introduit avec 1'eau de la mer, qui con-

tient suspendue une quantite" considerable

-de debris animaux en dissolution, et par

consequent doit degager, sous 1'action du

feu qui la vaporise ,
tout ce qu'elle com-

porte d'azote.

Comment 1'eau de mer peut-elle p&ietrer

dans le foyer des volcans ? Par les fissures

dont
;

il etait question dans la premiere

partie de ce travail. Ces fissures se pro-
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lorigent sons la mer et se rouvrcnt par

1'effel du trembleinent de terre ou de cer-

taincs revolutions souterraines. Pendant 1'6-

ruption de 1861, le golfe de Naples fut cm-

peste" d'acide carbonique qui sortait du fond

de la mer, la faisait bouillonner et tuait

les poissons, rejele"s bientot sur la plage.

Four que 1'acide carbonique se degageat

du fond de la mer , il fallait ne"cessaire-

ment qu'il y eut des fissures par ou 1'eau

pene"trait et expulsait le gaz. Les navigateurs

qui visitent les iles Lipari, ont signale ,

entre Lissa Bianca et Bottaro, un point ou

le fond de la mer semble en ebullition ;

lorsque la surface de 1'eau est tranquille,

on voit des bulles de gaz se degager en

grande abondance par des orifices incounus;

par ou le gaz sort, 1'eau entre.

Si les volcans sont eloignes de la mer,
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alors c'est 1'eau douce , soil 1'eau des

pluies, soil 1'eau des sources, qui penelre

par infiltration a Iravers des roches poreuses.

Pendant des annees et parfois des siecles ,

il se forme ainsi de vastes reservoirs dans

rinte"rieur de la terre. Le jour ou, par suite

d'un eboulement, d'une obstruction de con-

duits, d'un tremblement de terre, de 1'action

du feu qui met les roches en fusion, ces

nappes d'eau douce et d'eau salee sont en

contact avec le foyer du volcan, aussitot se

produit le phe'nomene qui accompagne 1'ex-

plosion d'une chaudiere a vapeur. L'eau se

vaporise a cette chaleur qui depasse toutes

les mesures de chaleur connues; la vio-

lence indicible de la pression provoque

1'eruption, et jette dans les airs des tor-

rents de vapeur qui se refroidissent aussitot

et retombent en pluie . Pour concevoir
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comment Herculanum a eHe* noye sous une

e*paisseur de cendres et de boues qui de-

passc 80 pieds, il faut se souvenir que

dans toute grande eruption Teau a une part

considerable, et que sa force est superieure

peut-6tre a celle du feu.

Ces preliminaires eHablis , rappelons avec

ordre quels sont les phdnomenes qui ac-

compagnent une grande eruption , car la

connaissance de ces phenomenes nous est

necessaire pour comprendre le recit des

auteurs anciens : elle leur pr6te la lumiere

qui leur manquait a eux-me"mes. Ce sont :

1 La colonne de fum^e, indice precur-

seur; elle s'deve jusqu'a 2,000 et 3,000 me-

tres dans les airs, et remplace le petit

nuage blanchatre qui sort d'ordinaire du

craterepour tre aussitot courb^ par le vent.

2 Les tremblements de terre qui pre-
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cedent et accompagnent 1'^ruption, rouvrent

les fissures, et facilitent I'echappement des

matures incandescentes.

3 Les gaz qui se re"pandent soit par

les fissures, soit par le cratere ; ils sont

de deux sortes , les uns inflammables au

contact de 1'air et produisant des jets

subits de flamme , 1'hydrogene et le car-

bure d'hydrogene, par exemple; les autres,

plus lourds que 1'air, tendant a ramper sur

le sol, mortels pour quiconque les respire :

tels sont, par ordre de densite" croissante,

1'acide chlorhydrique, 1'acide sulfureux et

1'acide carbonique ; chaque fissure a son

gaz particulier. L'abondance du gaz acide

carbonique est surtout dangereuse : il as-

phyxie tous les etres animus, et n'est pas

moins redoutable lorsqu'il sort de 1'eau.

M. Sainte-Claire Deville a mesure la quan-
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the" de ce gaz qui s'e'chappait du lac des

Palici, en Sidle; il a trouve 96 et 98

pour 100. La me"me experience faite a

Vulcano lui a donne 86 pour 100, et dans

la grotte du Chien 78 pour 100.

4 La vapeur d'eau que chasse une in-

calculable pression ; elle se resout quelque-

fois en pluies torrentielles par un refroidis-

sement subit, inonde le cone. Malheur aux

villes situe"es dans des valises qu'alteint

alors 1'inondalion !

5 Les eclairs que produisent ces va-

peurs et ces nudes chargees d'electricitd-

contraire. Le bruit est moins fort que celui

de la foudre dans un simple orage , mais

les eclairs sont plus grands et se prolongent

avec plus d'e"clat. Les decharges multipliees

de 1'e'lectricile' s'ajoutent ou succedent aux.

jets de flammes des gaz inflammables.
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6 Les cendres, corps pulverises par la

violence du feu et reduits a im tel etat

de legerete qu'ils sont emportes par le vent

a des distances considerables. La cenclre

a etc" portee jusqu'aRome en 79. Dans 1'e-

ruption de 1822, Castellamare a ete cou-

vert d'un pied de cendre
;

dans celle de

1861, la cendre a jonche les rues de Na-

ples cornme de la neige. Tous les ans, du

resle ,
nous voyons le simoun transporter

le sable du Sahara jusque sur le littoral de

1'Afrique et m&me en pleine mer.

7 Les pierres a 1'etat incandescent, qui

relombent cornme des projectiles lances

par un obusie? sur le cone meme ou au

pied du cone. Le 8 aout 1779, le village

d'Ottoiano fut ainsi bombarde par une pluie

de pierres enflammees qui mirent le feu

a plusieurs maisons.
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8 Les innombrables pierres ponces, po-

rcuses ,
re'duiles en fragments qui sont

portes au loin et retombent pour former

des banes considerables. Les savants sont

divises sur Forigine de ces pierres ponces,

que les Italiens appellent, en les confon-

dant avec les petites pierres de toute es-

pece, lapilli ou rapilli. Les uns croient que

c'est la lave du cratere , perce*e de mille

trous par la vapeur d'eau, lancee en mille

dclats par 1'explosion, refroidie au contact

de 1'air , et pouvant eHre comparee a ces

pates de verre ou de mosaique que tra-

versent de nombreuses bulles d'air. Les

autres croient que des volcans sous-marins

ont preexist^ au Vesuve et donne ces

nappes de pierres ponces et de tuf qui

couvrent les Champs Phlegre'ens et une

partie de la Campanie. C'ctaient, par con-

7
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sequent, des gisements anterieurs, une sorte

de depot des eruptions antehistoriques qui

avait eomble" 1'ancien cratere effondre".

9 La lave, qui , partant d'un fond in-

connu, tantot s'eleve au soramet du cratere,

tanlot s't3panche par les fissures diametrales

au pied du cone. Celle qui remplit le

cratere jette ses reflets sur les vapeurs et

les nuages , et les colore comme un in-

cendie. En 1857, M. Charles Sainte-Claire

Deville put observer de pres rinlerieur du

volcan de Stromboli. oc Je voyais , dit-il ,

des vapeurs rouges que j'aurais certaine-

ment prises pour des flammes ondoyaates,

s'il ne paraissait etabli que c'est une illu-

sion
1

. Au contraire, la lave qui foraoe

1. Comptcs rendus de I'Academic des Sciences, mime

anndc.
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dcs coulees sur les flancs de la montagne

parait d'autant moins qu'dle s'engouffre

dans les anciennes fissures rouvertes par les

tremblements de terre ; dans certaines erup-

tions la lave coule sur la face du sol,

comble les ravins , et pousse jusqu'a la

mer.

10 Les soulevements de certaines parties

de la montagne ou de la c6te, produits par

les laves nouvelles qui se perdent sous les

vieilles laves refroidies, les rechauffent et

les dilalent. En 1801, M. Charles Sainte-

Claire Deville a
t remarqu6 que le rivage

s'etait releve de 1 metre a 1 metre 50,

tandis qu'il cherchait en vain sur le Vesuve

les coulees de lave qui auraient du tre

dnormes, mais qui disparaissaient dans les

anciennes fissures.

Tels sont les phdnomenes principaux qui
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signalent une eruption. Ces pberiomenes sont

ou simultanes ou predominant lour a lour;

ils sont supprimes parfois, mais il faut les

avoir tous presents a la memoire pour lire

avec fruit les descriptions des anciens,

qui seraient sans cela pleines de confu-

sion.

Nous nous metlrons d'abord en obser-

vation le plus loin possible du Vesuve;

nous imiterons Pline le Jeune, qni est restd

a Misene, avant de suivre a Retina et a

Stabies Pline 1'Ancien, qui devait y trou-

ver la mort. Nomme prefet de la floUe

par Vespasien, Pline 1'Ancien, grand com-

pilateur et bon fonctionnaire, avail con-

serve son commandement sous Titus. II

avail appele" aupres de lui sa soeur Plinia,

dont le fils
,

Plinius Cascilius Secundus ,

jeune homme de dix-huit ans, prudent, re-
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fle"chi ,
donnait les plus belles espe'rances.

II e"tait une heure de 1'apres-midi, la

chaleur de la canicule n'avait rien perdu

de sa force. Le prefet de la
"

flolte s'etait

jele" sur son lit et lisait, lorsque sa sceur

vint 1'averlir qu'on voyait une nuee d'une

grandeur et d'une forme exlraordinaires.

Pline se chaussa et monta sur un lieu

d'ou le regard embrassait tout le pays. La

nuee s'elangait d'une montagne que Tori ne

pouvait distinguer au fond du golfe; on ne

sut que plus tard que c'elait le Vesuve.

Poussee par un souffle puissant, elle s'elan-

cait, puis s'arrfitait, s'etendait, retombait par

son propre poids : on eut dit un pin pa-

rasol dont le tronc porte jusqu'au ciel une

couronne de branches qui se ramifient de

toutes parts. Le nuage paraissait Iant6t

blanc (c'e"lait la vapeur d'cau), tanlot sale
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(c'dtaient les cendres), lantot marque de

laches (c'etaient les scories et les pierres

ponces).

Pline 1'Ancien s'embarque pour aller ob-

server ce prodige; il propose a son neveu

de 1'accompagner; celui-ci refuse, prefe-

rant etudier et achever un devoir que lui-

meme lui a donne. Le jeune homme reste

done a Misene, et le soir venu, sans plus

s'emouvoir d'un phe'nornene lointain, il

prend un bain, soupe, se couche. De le-

geres agitations du sol troublent d'abord son

sommeil. Bientot sa mere se pre"cipite dans

sa chambre au moment ou il se levait lui-

meme; la violence des secousses lui faisait

croire que la maison allait s'e"crouler. Us

vont tous deux s'asseoir dans un espace

e"troit qui s'etendait entre 1'habitation el la

mer; Plinc demande un volume de Tite-
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Live et se remet a en faire des extrails,

Constance d'ame un peu affectee, mais pro-

pre a rassurer la population qui 1'entourait.

II 6tait deja sept heures, et c'etait a peine

si le jour paraissait, pale et douteux. Les

secousses redoublant de force, il faut s'd-

loigner des lieux habites, gagner la rase

campagne; une foule e'perdue se precipite

aussitot derriere eux.

On s'amHe hors de la ville, et la s'of-

frent de nouveaux sujets de terreur. Les

voitures qu'on avail emmene'es ne pouvaient

rester en place, m6me calces par de

grosses pierres. La mer semblait se ren-

verser sur elle-uieme, comme refoulee loin

du rivage; on voyait en effet une quantite

de poissons a sec. Du cote" de la terre

ferme, au contraire, une nuee noire, hor-

rible, etait traversee par des traits de feu;
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on cut dit des eclairs, mais plus fre'-

quents que ceux d'un orage et prolongeant

plus loin des sillons de flamme plus grands.

On sera frappe de la justesse de cette der-

niere observation, si Ton se souvient de ce

que nous avons dit tout a Theure de 1'e-

lectricite de\;

eloppee par une eruption et des

vapcurs qui I'accompagneiit.

Peu a pen, la nue qui planait sur la

montagne descendit, couvrit la terre et la

mer, enveloppa Capree et le promontoire

de Misene. La cendre tomba bientot, en

tres-pelile quantite il est vrai, et forca les

fugitifs a reprendre leur marche. Pline se

retournait de temps en temps, croyant voir

une epaisse fumee se re"pandre comme un

torrent et le poursuivre. En effet, il se

trouvait avec sa mere en dehors du grand

cheiriin, qu'ils avaient quilte de peur d'etre
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^erases par une multitude que la terreup

rendait folle. Les te"nebres devinrent lelles

qu'il fallut s'arreter et s'asseoir; ces tene-

bres ressemblaient non pas a une nuit sans

lune, mais a 1'obscurite d'une chambre her-

metiquement close, ou toules les lumieres

auraient ete
'

eteintes. Les gemissements des

femmes, les pleurs des enfants, les cris des

hommes qui s'appelaient sans se voir, les

prieres adressees aux dieux, comple"taient

celte scene lugubre. Tout a coup une lueur

^clata; elle annongait non le jour, mais

1'approche du feu , qui pourtant , ajoute

Pline, s'arreta loin de nous.

II est evident que le jeune Pline a e*l6

trompe par des phe"nomenes d'oplique tout

a fait nouveaux et pour sa vue et pour le

raisonnement, qui complete ou redresse in-

stantanement chez 1'homme les perceptions
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de la vue. Ce feu dont il parle est au

sommet du Vesuve, et ne lui parait proche

que par sa grandeur et sa rapidile a se

developper sur une vaste e"tendue; c'est

1'effet de la fantasmagorie, qui fait paraitre

un objet lumineux plus rapproche de nous

a mesure qu'il est agrandi par un verre

grossissant. L'eruption e"tant entree dans

une phase nouvelle, la pluie de cendres

cessa quelque temps, la cime du Yesuve se

ddgagea, et Ton vit tout a coup cet em-

brasement, qui pouvait avoir deux causes :

ou bien la vapeur d'eau avail forme d'im-

menses nuages et la reverberation de la

lave incandescente qui remplissait le cratere

colorait ces nuages, ou bien il y avail eu une

Emission de gaz inflammables qui s'etaient

fraye" un chemin a leur tour, et qui, au con-

tact de Fair, prenaient feu el eclairaient le ciel.
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La journce s'avancait; apres un inler-

valle, les tenebres se reformurent, et la

pluie de cendres recommenga si drue et si

lourde, qu'elle chargeait les ve'lements, far-

rani les gens assis a se lever et a se se-

couer de temps en temps; autrement ils

auraient eHe" ensevelis et comme ecrase's

sous le poids \ La cendre voloanique, en

effet, est plus pesante que la cendre ordi-

naire
, parce qu'elle contient une grancle

quanlite de tuf pulvdrise. Quant a la partie

la plus legere, elle fut emporlee jusqu'a

Rome; Dion Cassius et d'autres historiens

1'atteslent, et ils ajoutent que le ciel s'ob-

sctircit et que Ton se crut a la fin du

monde. Rome n'est pas assez e"Ioignee du

Vesuve, a vol d'oiseau, pour que le fait

4. Opcrli atquc eliam oblisi pondcrc.
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soil revoque en doute, surtout si nous mc-

surons a quelles distances le simoun d'A-

frique transporte le sable du desert; Pro-

cope a son tour raconle que, dans une

eruption posterieure, le Vesuve envoya des

cendres jusqu'a Constantinople. Ce recit, qui

parait d'abord exagere, n'a cependant rien

de mate'riellement impossible.

Enfm ces noires vapeurs s'allegerent et

se dissiperent comme une fume"e ou comme

un nuage. La cendre cessant de tomber,

le jour revint, le soleil se montra me"me,

jaunatre ct comme pendant une eclipse.

Tout apparaissait change a des yeux encore

troubles : la campagne et les maisons etaient

couverles d'une couche epaisse qui ressem-

blait a de la neige, sauf la couleur. On re-

tourna a Mis6ne, la journee tirait a sa fin;

on soupa et Ton passa la nuit entre 1'es-
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poir et la crainle, car les secousses du

tremblement de terre se miouvelaient, quoi-

que de plus en plus faibles.

Telles furenl les impressions de Pline Ic

Jeune : precisees par quelques explications,

elles nous font VOIP clairement les phe"no-

menes dont on fut te"rnoin a 1'extre'mite' du

golfe de Naples. Nous y trouvons aussi une

indication exacte du temps qu'a dure Te"-

ruplion, du moins dans sa violence. Le

23 aout, a une heure de 1'apres-midi, pa-

rait la colonne de fumee. Ce n'est que

pendant la nuit que le tremblement de terre

commence, il redouble vers le matin ; la

cendre tombe vers neuf heurcs le 2 4
; elle

cesse avant le soir, et les habitants de Mi-

sene, pendant la nuit du 24 au 25, ne res-

senlent plus que des oscillations du sol.

Suivons maintenant Pline 1'Ancien, qui est
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parli le 23, la journee etant deja avancee.

Quoiqu'il cut ordonne' aussitot d'appr6ler un

navire leger et rapide, il avail ete rclarde.

Les soldals de la floile, en garnison a Re-

tina, lui avaient envoye un mcssager pour

Je supplier de venir a leur secours. Adosses

an Vesuve, pris entre Pompei et Hercula-

num, qui chacune etaient accablees par un

desastre different, ils ne pouvaieht se sauver

que par iner. Le prefet de la flotte fit ap-

pareiller alors des galeres a qualre rangs
'

de rames, parce qu'elles pouvaient contenir

plus de monde, se proposant de recueillir

non-stulement ses soldats, mais les Romains

qui habilaierit cette plage charmanle. Ces

eontre-ordrcs et ces preparatifs divers de-

mand^rent du temps. Ce ne fut que lard

dans I'apr6s-midi que Pline partit, se diri-

geanl droit vers Retina. A mesure qu'il
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approche la cendre tdmbe sur ses vaisscaux

plus epaissc et plus liede
1

; il s'y meiait

meme des pierres ponces et des debris

noircis par le feu. Soudain on est arre'le' :

on ne peut approcher du rivage. La mer

n'a plus assez de profondeur, soil qu'elle

ait retlue
,

soil que la montagne 1'ait ea

partie comblee par ses e"boulements.

Ici il faut eclaircir le recit de Pline 1'Aii-

cien ou plutot de ceux qui I'accompagnaient,

car on ignore si les tablettes sur lesquelles

il ne cessait de prendre des notes ont ele*

rapportees a son neveu; Pline le Jeune,

dans tous les cas, a pu consuller des cen-

taines de temoins oculaires. La chute des

4. Le mot calidior, dont se sert Plioe le Jeune pour

qualifier la cendre qui tombait, indique seulement qu'elle

6tait ti6de
; aulrement on n'aurait pas exposd les vaisseaux

& un inccndie certain.
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cendres, des pierres ponces, des debris car-

bonises, est confirme'e par les fouilles de

Pompei ;
mais que signitie cette retraite de

la mer? Pourquoi le rivage est-il devenu

inabordable? Pourquoi les navires, au lieu

d'entrer dans le petit port de Pietina, doi-

vent-ils rester au large et sont-ils exposes

a toucher, faute de profondeur? Le Ve'suve

n'a pas encore rejele" assez de matiere pour

combler le fond de la mer ;
il n'y a eu ni

^boulements, ni coulees de lave, fividem-

ment il s'est produit un soulevement de la

cote Men plus fort que celui qui a ete* ob-

serve en 1861 par M. Sainte- Claire Deville,

ot qu'il supposait tres-judicieusement 6tre

1'effet des laves incandescentes' repandues

dans les anciennes fissures, se glissant sous

les laves anterieures, les dilatant, les soule-

vant. Le sol s'est alors exhausse, a deplace'
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le niveau des eaux, et rendu inabordables

aux grands navires des lieux qu'ils pou-

vaient auparavant accoster. De la ce bas-

fonds subit, vadum siibitum, qui arrele les

galores romaines et les force a rebrousscr

chemin en abandonnant a leur triste sort

les soldals de la flolte aussi bien que les

habitants des villas. La mer rie s'etait re-

tiree que parce que le rivage s'etait releve",

et parce que les coulees de lave des erup-

tions primitives etaient travaille'es par 1'ac-

tion souterraine des laves de 1'^ruption prc-

senle. II faut renoncer a peindre 1'etat de

tous ces malheureux, qui deja probablement

avaient donne 1'assaut aux petits navires et

aux barques lirees sur le rivage; repousses

par de plus vigoureux ou prevenus par de

plus diligents qui avaient pris le large, ils

s'etaient rejouis a la vue de la flottc de
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Misene. Leur joie fit place aii plus profond

desespoir lorsque la flotte s'eloigna sans avoir

pu communiquer avec eux. Fuir sur Hercu-

lanum ou surPompei, ce n'etait que choisir

le genre de mort ; la plupart, sans doute, at-

lendirent ce qui e"tait inevitable.

Pline, ne pouvant aborder a Pietina, se

dirigea sur Stabies, situee au pied du mont

Lactarius. Dans ce temps-la, le golfe de

Naples formait un repli beaucoup plus pro-

fond entre Stabies et Pompei. Les matieres

vomies par le volcan et rejetees par les

flols ont comble ce repli et subslitue ime

plaine fertile a ce qui etait jadis la mer.

La terre a garde une surface d'une egalit6

qui rappelle le niveau des eaux, et qui

montre comment les depots succcssifs so

sont formes. G'est ainsi que le golfe d'U-

tique a ele" combl^ par les vases d'alluvion,
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tandis que les sables allaieut remplir et

effacer les ports de Carthage. On preload

que des mats de navire ont etc trouves

enfouis au dela de Castellamare, a plus de

500 metres du rivage actuel : ce serail

une indication de 1'ancien port de Stabies.

Pline s'e'tait porte de ce cote, autant pour

observer le Ye"suve que pour secourir son

lieutenant Pomponianus, qui re"sidait a Sta-

bies avec une partie de la flotte. Pompo-

nianus, voyant approcher le danger, avail

charge ses vaisseaux, et attendait pour s'e-

loigner que le vent cessat d'etre contraire.

Pline le trouve tout tremblant, 1'embrasse,

1'exhorte, ie rassure par sa propre se"cu-

rite", prend un bain, soupe gaiement, ou du

moins en feignant la gaiete\ Quand la nuit

fut venue, de larges flammes et comme

de vastes incendies e"clataient sur plusieurs
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points du Ve"suve. PJine pre"tendit que c'e-

taient des maisons de campagne abandonnees

et des villages ou Ton avail eu 1'impru-

dence de laisser des feux allumes. II ne

pouvait connaitre ni les eaz inflammables

qui prenaient feu au contact de 1'air, ni la

reverberation de la lave du cratere sur les

nuees, ni les coulees de lave peul-6tre qui

eommencaient a deborder des fissures. II

se coucha, et dormit si profondement que

ceux qui veillaient a sa porte Fentendaient

ronfler.

\7
ers le matin, il fallut l'e"veiller cepen-

dant. La cour qui precedait sa chambre

se reinplissait de cendre et de pierres pon-

ces qui menacaient d'obstruer bienlot toule

la hauteur de la porte. On tint conseil;

on se demanda s'il fallait s'enfermer dans

les maisons ou gagner la campagne. Les
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secousses de Ircmblement de lerre qui

chassaient a la m6me heure les habitants

de Misene, forcerent e"galement ceux de

Stabies a camper a ciel ouvert, taut leurs

maisons, agitees par de fortes oscillations,

semblaient sur le point de les e"craser.

Hors de la ville, il est vrai, la pluie de

pierres e*tait genante; mais ces pierres

eHaient poreuses et legeres, ne blessaient

point, et Ton s'en garantissait en placant

sur sa t6te un oreiller attache avec un

linge ou une bandelelte ; cette simple pre-

caution suffisait. Voila certainement ce que

firent a Pompei tous ceux qui eurenl 1'heu-

reuse inspiration de quitter la ville au

lieu de s'enfermer chez eux. On remar-

quera aussi que la pluie de cendres el de

pierres ponces commenc.a le soir meme a

Reliria, pendant la nuit a Stabies, le len-
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demain settlement a Misene
;

Misene ne

recut que de la cendre. II est evident que

si les matieres lancees par le Vesuve eus-

sent e"t6 incandescentes on assez chaudes

pour allumer des incendies, comme on Pa

dit quelquefois, les Remains et les Sta-

biens n'auraient point songe a s'exposer a

cette pluie en rase campagae. L'inconve-

nient etait celui de la grele , quand elle

tonibe forte et melee de glacons ; encore

la grele a-t-elle beaucoup plus de den-

site.

Quoiqu'il fut Pheure ou le jour recom-

mence
,

la nuit la plus noire et la plus

epaisse couvrait tout le golfe; on ne se

conduisait qu'a force de torches et de lu-

mi6res de tout genre. On se rend au ri-

vage pour essayer de reprendre la mer :

elle 6lait grosse et eontraire. La , Pline
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fait e"tendre une voile sur la cendre, s'y

couche ,
demande de 1'eau fraiche et en

boit deux ibis. Tout a coup des flammes

mettent tout le monde en fuite et le for-

cent a se lever. II s'appuie sur deux CG-

claves qui I'aecompagnent, fait un effort et

retombe mort. II e"tait asthmatique ,
nous

dil son neveu , et sujet aux suffocations
;

mais cette faiblesse de poitrine ne suffit

pas pour expliquer sa mort. Les flammes

et 1'odeur du soufre denotent trop claire-

ment une emission subite de gaz echappes

de fissures. Ces gaz devaient 6tre de deux

sortes , le gaz acide sulfureux , mortel

pour ceux qui le respirent, et le gaz hy-

drogene carbone ou carbrue d'hydrogene ,

qui s'enflamme au contact de 1'air. Par

sa combustion
,

il degage le gaz acide

carbonique; celui-ci, plus pesant, retombo
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et est egalement mortel. C'est ainsi que

dans 1'eruption de 1 8 6 1 on a vu les laves

de 1794 se rouvrir et laisser echapper

par leurs fissures des gaz combustibles qui

prenaient feu aussitot. II faut en oulre con-

siderer que Pline etait couche" sur le ri-

vage, et que du fond de la mer se dega-

geait probablement une grande quantile

d'acide carbonique qui formait une couche

de plus en plus epaisse sur la surface du

sol. Pline 1'Ancien a subi le sort du chien

que Ton introduit dans la grotte voisine

de Pouzzoles. Tant qu'on le tient en 1'air,

il respire aussi bien que les visiteurs ;

des qu'on le pose a terre, il est asphyxia'

par 1'acide carbonique , et, si les visi-

teurs se baissaient au lieu de se tenir

droits, ils seraient egalement asphyxias.

En se eouchant, Pline alia au devant du
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danger. Ses compagnons, qui e'taient rested

debout, purent s'dchapper sains et saufs. Les

esclaves qui 1'assistaient n'dprouverent au-

cun mal , parce qu'ils se baisserent a

peine pour Taider a se relever. Le hasard

a de ces ironies : 1'illuslre naturaliste igno-

rait les phenomenes de la nature ; ce sa-

vant ne savait pas que dans toute Eruption

les gaz emanes des coulees de lave et des

fissures sont funestes aux tres animes, et

forment les couches inferieures de 1'aip

parce qu'ils sont plus lourds que 1'air. II

est mort parce qu'il s'est couche ; s'il etait

reste debout, il aurait Iui-m6me fait la re-

lation de tout ce qu'il avail vu. Lorsqu'on

revint, trois jours apres, le calme etant re-

tabli, on trouva, il est vrai, son corps in-

tact et qui semblait dormir
;
mais on oublia

sous la cendre les tablettes sur lesquelles
8
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il avait consigne des observations qui au-

raient et6 plus curieuses pour nous qu'elles

n'avaient ete profitables pour lui-me'me. Son

neveu semble avoir coordonne seulement

les r^cits de ceux qui 1'avaient accom-
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Apres avoir e"cout6 les temoins oculaires,

il nous resle, pour entrer plus avant dans le

drame du Yesuvej a consulter les victimes.

Aucune relation n'existe, et nous sommes re-

duits a imaginer par induction ce qui s'est

passe a Pompe"i et a Herculanum
;
mais le

sol et les fouilles ont fourni des documents

dont 1'archeologie doit savoir tirer parti :

les squelettes et les cadavres ont une
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eloquence qu'il faut comprendre et traduire.

Dion Cassius avance qu'au commencement

de 1'eruption, les Pompeiens etaient reunis

dans le theatre. Comme la restauration du

theatre n'elait pas acheve'e, on a propose de

lire amphitheatre ; mais la rectification a peu

d'importance. Que ce fut du theatre ou de

1'amphitheatre ,
les spectateurs eurent le

temps de se sauver et de regagner leurs mai-

sons. On n'a trouve' dans le theatre aucun

squelelte, et les fouilles de 1'amphitheatre

n'en ont fait decouvrir que deux, soit que

des gladiateurs y eussent'e'te retenus captifs,

soit que leurs cadavres eussent ete* oublies,

soit que deux pauvres gens eussent cherche un

refuge sous les voutes qui supportent les

gradins.

Quoi qu'il en soit, les Pompeiens furent

averlis par la colonne de fum6e qui s'e"lan-
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cait du Vesuve
;

ils la voyaient des rues, du

forum, de leurs terrasses, elle etait en quel-

que sorte sur leurs t6tes. Tous auraient pu

se sauver, s'ils e"taient partis a temps. Les

plus sages ou les plus limides se sont enfuis,

les autres ont attendu I'evenement, el la

plupart de ceux qui ne savaient ou trouver

un autre asile" s'enfermerent dans leurs mai-

sons. Qui peut dire ce qui s'est alors passe?

qui peut calculer les inspirations imprevues

de la peur et du de"sespoir ? Bientot les te-

nfcbres qui se re"pandirent sur la campagne,

les pierres qui tomberent avec le fracas de

la grele sur les dalles de Tatrium et les

tuiles de la toiture, firent croire que le monde

retournait au chaos. Quand on vit les cours

et les rues se remplir, les colonnes et les

murs fendus par le tremblement de terre,
* ft

la crainle d'etre ensevelis vifs de"cida une
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nouvelle serie de fugitifs a s'eloigner des

lieux habites. Des oreillers, des etoffes re-

pliees, protegeaient leur I6te centre les pro-

jectiles qui pleuvaient sur eux. Des lampes

et des torches e"clairaient mal leur course

aveugle. Les citadins, nous dit Dion Cas-

sius, fuyaient dans la campagne, les campa-

gnards se refugiaient dans la ville. L'ins

tinct irreflechi avail pris Ja place de la

raison, comme il arrive dans les grandes ca-

lamites publiques. II faut done renoncer a de-

viner les plans ou les calculs d'une popula-

tion affolee par la terreur.

L'examen du sol fait d'abord reconnaitre

que les phenomines volcamques qui out perdu

Pompei elaient les m^rnes que ceux qui ont

perdu Stabies. Les pierres ponces recouvri-

rent la vi'.le jusqu'a quatre metres de hauteur;

un metre environ de cendre plus fine s'y
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ajouta ; deux aulres metres de cendres et de

debris carbonises qu'on voit ensuite, sont des

depots produits par les eruptions posterieures

du Vesuve. Puisqu'en 18122 il est tombe* im

pied de cendre dans les rues de Caslella-

niare, Pompe"i, silue'e dans la mme direction

et voisine du volcan, a du le m6me jour en

recevoir plus encore. Du reste, de minces

iilons de terre vegetale et de pelites coquiiles

terrestres apparaissent entre les couches plus

recentes, et prouvent que la culture avail re-

pris ses droits des que Faction de 1'air et

de rhumidile' avail rendu les cendres ferti-

les. Ce serait done sous une epaisseur de

-quinze pieds seulement qu'une ville eritiere,

dont les maisons avaienl plus d'un etage., au-

rail et6 ensevclie, et qu'une partie de la popu-

lation aurait peri! Rien n'esl moins vraisem-

Mable, et il est evident que notre ignorance
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fait trop peu d'efforts lorsqu'elle simplifie a

ce point le tableau. Urie etude attentive est

necessaire pour analyser et penetrer les

causes de la mort d'un assez grand nom-

bre de Pompeiens, de m6me qu'il faut une

imagination patiente pour retrouver les traces

de la destruction d'une cite qui n'a pas

ele aussi subite que nous le voulons croire.

Nous ne nous occuperons aujourd'hui que

des victimes; les ruines auront leur tour.

II y a cent vingt-deux ans que les fouilles

de Pompe"! ont commence; on estime que

depuis ce temps Ton a retrouve environ

600 squelettes. M. Fiorelli, dans un rapport

adresse au gouvernement italien ', constate

qu'on en a recueilli 127 de 1846 a 1866,

1. Scovcrte archeoloyiche falle in Italia, del 1 846
al 1 8 6 6, in-8o, Naples, 1867.
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e'csl-a-dire dans une pe"riode de vingt annees.

Comme les recherches out eie* moins actives

dans le siecle qui a precede, il convient

d'attenuer la proportion; au lieu d'une

moyenne de 1 squelettes par an, on peut

prendre une moyenne de 4 a 5 squeleltes,

soil un peu moins de 500 squeleltes. On

oblierit de la sorte un chiffre aussi rapproche'

que possible de la verite. L'on n'a encore

deblaye que les deux cinquiemes de Pompei;

or, si dans ces deux cinquiemes on a con-

state" un total de 6 victimes, il est naturel

que dans. les trois autres cinquiemes on s'at-

lende a en decouvrir 900. En lout, 1,500

Pompeiens auraient peri, c'est-a-dire le

dixieme de la population, si on revalue a

15,000 ames, le huili6me, si on la re-

duit au chiffre plus vraisemblable de 1 2,000.

Un lei d^saslre fournissait un vasie champ
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a 1'observation. Si les personnes qui ont di-

rige les travaux d'excavalion a diverses epo-

ques avaient pris des notes exactes, il est

impossible que la position des corps, le lieu

ou ils se trouvaient, 1'etat des ruines ou du

sol, loutes les circonstances, en un mot, ne

continssent pas quelque enseignement. De

m6me que les magistrals, quand un crime a

ete commis, portent leur examen sur lout ce

qui" entoure le cadavre et constalent les de-

tails les plus futiles, parce que .ces details

peuvent denoncer tout a coup le coupable,

de m6me les inge"nieurs et -les archeologues

qui out explore" Pompei nous apprendraient

beaucoup, s'ils avaient decrit avec soin.cha-

que decouverte de ce genre. II n'en est

rien malheureusernent, et je ne saurais

dire quelle a et6 ma deception lorsqu'a

paru YIHsloire des anliquites de Pom-
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pi\ M. Fiorclli avail eu la patience de

copier les manuscrits qui avaient e"te re'dige's

depuis 1'origine par les directeurs des fouilles

ou les surveillants, car ils avaient 1'habitude

de constater jour par jour les decouvertes

faites par leurs ouvriers, et de dresser un.

inventaire des objets envoyes au musee de

Portici. La publication de ces listes ou, si

Ton veut, de ces camels, si laborieusement

preparee par M. Fiorelli, promettait les plus

attachantes revelations. Des Tan 1748, don

Rocco Alcubierre, officier espagnol, puis Carl

Weber, inge"nieur suisse, plus tard Francesco

la Vega, don Pietro la Vega, etc., concen-

trent entre leurs mains les rapports des

agents qu'ils emploient
2
. En faisant im-

1. Pompeianarum antiquitatum historia, in-8 Na

pies, 1860.

2. On a les noms de plusieurs de ces agents ou sur-

veillants, Cixia, Corcoles, Perez Conde, etc.
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primer dans un ordre melhodique ces di-

vers manuscrits, M. Fiorelli a rendu un

nouveau service a la science, et il n'a pas

dependu de lui que ce service fut plus

grand; mais les reflexions des auteurs sont

si breves et leurs designations si imparfaites,
*

qu'on voit qu'ils obeissaient aux regies de

J'administration bien plus qu'au desir d'in-

struire la posterite. On constatait, on n'e"tu-

diait point; on faisait des catalogues pourpre-

venir les vols ou les soupgons, on n'avait point

souci de la curiosite" des savants
;
on comp-

tait les objets comme les intendants comptent

les meubles du chateau qui leur est confie,

on ne les decrivait point.

Les squelettes figurent parfois dans 1'inven-

taire, mais sans qu'on y attache d'importance,

et sous une forme qui varie peu. Le...fe-

vrier 176..., on a trouve : or, une boucle
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d'oreillo, trois monnaies ; argent , une

bague ; bronze, deux vases, une iibule, un

vase sans anse, une lampe; fer, un ra-

leau, une serrure, un battant de sonnelte,

sept clous
; verre, cinq vases brises, ur:e

bouteille, deux verres intacts, quinze boulous;

ivoire, une aiguille, une plaque sculptee ;

os, un manche de couteau, un de, un crane

avec des osseraents. Cetle enumeration est

plus ou moins longue, selon le nombre dcs

objels ; le mot squelette est substitue c.a et la

aux mots crane avec des osscments; c'cst

tout ce qu'il faut altendre du Journal dcs

fouilles, pour nous dclairer sur le sort de la

plupart des Pompeiens ensevelis sous les ccn-

dres. Du 23 mars 1748 au -I 4juillel 17Gi,

le texle est espagnol, et des le 19 avril 1748

Alcubierre signale en ces termes la decou-

veite du premier cadavre : Haviemlnse Jjs-

9
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ciilierio un muerto esta manana entre el rapillo

y la tierra, un morl s'elant decouvert ce malin
/

entre la pierre ponce et la terre. En 1 7 6 4,

la langue italienne remplace la langue espa-

gnole ; toutefois la brievete est egale, surtout

lorsqu'il s'agit des squeleltes ; il semble que

le sujet repugne ou soil de"daigne, sauf quelques

exceptions dont nous tirerons tout a 1'heure

parti. Meme dans ces derniers temps, lorsque

la passion archeologique arrive a son apogee,

del853al860 par exemple, les squelettes

sont indiques
1 sans qu'on paraisse songer a

examiner dans quel rapport ils se trouvent

av'ec les lieux, les terrains, les niveaux, etc.

M. Fiorelli commence a donner quelques de-

tails
2

,
et Ton en voudrait davantage. Le

1. Pompeianarum ant.iquitat.um historia, torn. II t

pages 549, 59b, 654, 655, 668, 672, 678, 679, etc.

2. Giornale dcyli Scavi di Pompci, \ 8 6 1, p. 1 6, 1 7r

9 4, clc.



LES TICTIMES 147

nouveau journal que redigent les membres de

l'e"cole arche"ologique de Pompei depuis 1868

est egalement beaucoup trop sommaire sur ce

point
1

,
et j'adjure les jeunes savants qui

secondent M. Fiorelli avec tant de zele, de nc

point nous epargner a 1'avenir de minutieuses

descriptions.

Malgr les regrets que laisse ce laconisme,

on pent rapprocher les observations faites

par les soprastnnti des diverses epoques, et en

tirer des conclusions sur le sort des Pompeiens.

Plus d'un genre de rnort les a decimes, et ces

genres bien constates suffisent pour nous eclai-

rer sur la nature des phenomenes qui ont

accable" particulierement Pompei. D'abord il

faut ecarter les images qui se presentent a

1. Giornale degli Scavi, nuova seric pubblicata dcgli

alumni della S".uola archeoloyica, iu-4
; voycz notam-

ment p. 20 et p. 248.
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1'esprit, la lave, le feu, les pierres pesantes

lancees par le volcan ; on ne trouve pas un

centimetre de lave dans la ville : situee sur

un plateau, elle e"tait a 1'abri des coulees. Le

feu a exerce si peu de ravages, qu'il n'est du

e"videmment qu'a des accidents tres-restreints.

Ce n'est point le Vesuve qui a embrase les

maisons par ses projectiles, ce sont plutot

les lampes et les torches que des tenebres

prolongees avaient force" de tenir allumees

partout. Soit que les oscillations du sol eus-

5ent mis en contact des rideaux, des etoffes

<avec la flamme agite'e, soil que les habitants

de la maison se fussent erifuis sans prendre

les precautions necessaires, il y a eu quelques

incendies partiels etouffes par les cendres qui

remplissaient 1'atmosphere et les pluies tor-

rentielles qui alternaient avec les cendres. On

ne doit pas altribuer a la combustion 1'etat
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des poulres, des linteaux et des bois qu'on

retrouve abondamment a Pompe"i. L'action du

temps et de rhumidite" les a lentement con-

sumed, noircis, rendus pulve"rulents ;
mais ils

n'ont e'te' ni re"duits en cendre, ni carbonises,

ni meme atlaquds par le feu : les pilotis qn'on

retire des lieux mare'cageux noircissent de

me"me ; cela est si vrai, que les parties des

poutres traverse'es par des chevrons et des

clous ont ele protegees par 1'oxyde de fer et

ont conserv^ leur couleur naturelle. Enfin

les grosses pierres lance"es par rorifice ducra-

tereretombenttoujoups sur les pentesdu c6ne,

et decrivent des paraboles trop courles pour

atteindre la plaine; quant a rimmense quan-

tite* de pierres ponces, qui ont souvent qualre

metres d'epaisseur, elles sont si petites et si le"-

geres, qu'elles auraient a peine meurtri le

visage delicat d'un enfant; tin oreiller ou un
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voile jete .autour du visage etsit une protec-

tion suffisante.

Trois causes ont ete surtout funestes

aux habitants : le tremblement de terre, leur

reclusion volontaire ou forcee , les gaz plus

lourds que. Fair, qui se repandaient sur le

sol et les asphyxiaient,

Le tremblement de terre a ete' plus vio-

lent qu'a Misene, qu'a Stabies, qu'a Her-

culanum. La situation de Pompei, sur d'an-

ciennes coulees de laves et sur une fissure

normale du volcan, 1'exposait la premiere

aux secousses qui accompagnaient 1'erup-

tion. De m6me qu'en 63
,

sous Neron
,

la

ville avail ete detruite, tandis qu'Hercula-

num ct Naples n'^taient qu'a demi boule-

versees , de m6me en
'

7 9
,

sous Titus
,

Pompei fut agitee plus violemment que les

cit^s voisines. Les ruines actuelles le de-
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montrent sur tons les points. Certes, Ics

rnaisons n'ont pas die" jetecs a terre , ct

les rez-de-chaussee sont debout ;
mais les

pierres ont e'te' fendues par des oscillations

qui les ont pour ainsi dire dechirees en

deux, puis rapprochees. Les plus belles

pierres des fagades et les piliers des bou-

tiques ont ainsi delate; les mosaiques et

les dallages des maisons pre"sentent des on-

dulations qui accusent tour a tour le sou-

levement et 1'affaissement du sol. Avec de

(els mouvements, il est impossible que les

colonnes des portiques les plus Sieves, les

Stages superieurs de certaines maisons, des

murs de c!6ture mal batis, n'aient pas ete

renverses .

En effet , on lit dans la relation des

fouilles du 1 4 juin 1787, qu'on a trouve'

huit squeleltes sous les ruines d'une mu-
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raille, hors des portes de la ville. Un col-

lier
, des bracelets , une bague d'argent ,

e"laient la parure des femmes qui e"taient au

nombre des viciimes; une lanterne attes-

tait que ces malheureux avaient fui en es-

sayant de se guider au milieu des tenebres.

I.e 5 mai 1818, on a recueilli pendant le

deblai du forum, deux squelettes, dont Tun

ctait engage sous une des colormes renver-

se"es du temple de Jupiter; il avail etc"

evidemment e"crase par la chute da por-

tique sous lequel il avail cherche un abri.

Uric visiere de bronze etait voisine, comme

si le malheureux avail voulu prote"ger ainsi

ses yeux conlre la gr61e de pierres ponces. II

semble qu'un autre Pompe'ien ail ete e'crase

par la chute de la statue equestre deNeron 1

,

i. Pompeianarum antiquitalum historia, t. II, p. 8 6.
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qui e"tait sur 1'arc de triomphe de la rue do

Mercure ; son squelette a eHe trouve" a cote de

celte statue, qui est en bronze, un peu plus

grande que nature et fort laide. Dans rinle-

rieur de la celebre maison du Faune , on a re"uni

les ossements d'une femme sans pouvoir jamais

decouvrir son crane, broye sans doute sous

les de"bris d'un eHage e"croule . M. Fiorelli,

en 1 8 6 1
,

a constate
1

la chute du pre-

mier e"tage d'une maison ou les ossements

de deux personnes etaient brisks et dis-

perses parmi les debris. Du 18 au 2 3 Jan-

vier, en de*blayant Fatriiiin, il decouvrit en-

core le cadavre d'une femme atteinte SUP

le seuil du tablinura , au moment oil elle

fuyait avec ses objets les plus precieux.

Ses bijoux e"taient renfermes dans une

.

i. Giornale degli Scavi 1861, p. 11 19.
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cassette de bois revalue d'incrustations :

un collier compose d'amulettes de toulc

sorte
,

des epingles a cheveux en os ,

un fuseau , quatre flacons a parfums en

verre. Une lampe de terre cuite , portant

J'image d'un dauphin, etait aupres d'elle ct

1'avait e^lairee dans sa fuite. L'ecroulement

des parties superieures du portique ou de la

maison la fit perir.

Enfin
,
dans les derniers mois de 1'an-

nee 1869, on deblayait une maison situee

au dela de la rue de Stabies, et ou le nom

de 1'esclave Thrason est trace" sur le stuc

plusieurs fois, en grec, avec la pointe d'un

couleau. Au fond du petit jardin de cettc

maison, au premier etage du gyn^cee, on

a decouvert onze cadavres, qu'on a essays'

en vain de mouler ; les debris des con-

structions et les racines d'arbres melees
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aux ossemenls out raorccle et fait tomber

le plalre verse" dans cette immense cavite.

On a recueilli des boucles d'oreillcs, quel-

qucs bijoux, une longue chaine d'or qui

ressemble pour la facon aux chaines e'trus-

ques, sept cents monnaies d'or et d'argent.

Les habitants de la maison s'e"taient tous

refugies, avec ce qu'ils avaient de plus

preeieux, dans cet appartement eleve ; ils s'y

croyaient a Tabri des matieres volcaniques

qui remplissaient peu a peu le rez-de-

chausse"e; ils allendaient la fin de cette ter-

rible epreuve. Une oscillation plus violenle

du sol a probablement fait ecrouler le

haul de la maison et la toiture ; ils ont etc

ecrase's.

La seconde cause de mort fut la reclu-

sion force'e ou volontaire. J'appelle reclu-

sion forcde, celle des viei.lards in'irmcs, par
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exemple, ou des malades abandonnes dans

ieur lit , celle des prisonniers ou des es-

claves enchaines par leurs maitres. Dans

1'impossibilite de fuir, oublie"s par les vi-

vants , eperdus eux-mernes
,

ils furent soit

etouffes par les matieres qui obstruaient les

portes et les fen6tres , soit noyes par les

eaux qui s'infiltraient dans les caveaux et

les souterrairis, soit condamnes a mourir de

faim. C'est ainsi peut-e'tre que deux sque-

letles trouves dans Famphitheatre sont ceux

de deux gladiateurs captifs. II n'y a point

de doute pour ceux qu'on a trouves a la

caserne des gladiateurs, dans la prison mme,

a c6te" des ceps de fer qu'on a recueillis

dans la chambre, et dont ils etaient parvenus

a se degager
1

. Deux squeleltes de pri-

1. Pompeianarum antiquitatum historia
t

t. I, p. 1 9 7.

Ccs ccps sonl aujourd'hui au musde de Naples.
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sonniers qu'on a decouverts dans la prison

voisine du forum, avaient encore les os des

jambes pris dans les entraves fixes auxquelles

les assujeltissait une traverse de fer \

Les chevaux dans leurs ^curies, les chiens

attache's dans leurs niches, pe"rirent de

m6me. On a retrouve" tres-peu de sque-

lettes de chevaux , sans doute parce que

les chevaux ont aide" leurs possesseurs a

s'eloigner plus vite du fle'au. Dans 1'au-

berge de la vole des Tombeaux, des os-

sements de cheval ont ete rcconnus au-

pres d'un mors et d'un reste de char. II

ne faut oublier non plus ni les tortues,

qui se promenaient librement dans les jar-

dins, ni les poulets familiers , ni la chevre

qui avail saute dans un four ouvert , et

1. Dyer, Pompei, ddilion de 1868, p. 100.
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qui y fut enlerree par les pierres ponces.

Chose singuliere , les chats avaient tous

disparu, avertis par leur instinct.

J'appelle reclusion volontaire, celle des

gens insouciants ou tinides qui s'enferme-

rent, crurent que des pcrtes solidement joinles

e"taient une protection suffisante, et atten-

dirent que la pluie de pierres cessat , de

meme que la neige, la grele, 1'crage, qui

n'ont qu'une courte duree. De plus sages

prirent m6me des provisions. C'est ainsi que

derriere la maison d'fipidius Sabinus, on

a vu dans une chambre H

, a cote* d'un

squelette, les os d'un petit animal et un

vase de terre qui avail contenu quelques

mets; c'est ainsi que, dans une maison si-

tuee pres du Vicolo Storto
2

, on a remarque

1. 8 mars 1869.

2. 12 mars 1868.
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des os de poulet auprs de sept sque-

lettes qui e"taient vraisemblablement ceux

des esclaves de la maison, car ils etaient

dans la chambre a gauche de 1'airium.

LPS tortures des malheureux qui sc condam-

nercnt a une lelle captivite", et qui s'aper-

ourent trop tard du sort qui les attendait,

durent 6tre atroccs. Mures vifs par les

pierres et les cendres, comme Pline avail

failli l'6tre a Stabies, ils furent peu a peu

ensevelis. Les plus heureux furent noyes

par 1'irruption subite des pluies torrentielles

et des cendres qu'elles entrainaient a tra-

vers la couche de pierres ponces comme a

travers un tamis; raais cette mort plus ra-

pide n'echut qu'aux Pompeiens descendus

dans des souterrains et des lieux has : c'est

1'histoire de ceux qui s'etaient abrites dans

les belles caves de la maison de Diomede,
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et qui seront tout a Fheure 1'objet d'une

description speciale. Les plus miserables, au

contraire, furent ceux qui s'e"taient me'nage'

une retraite si sure et si impenetrable, qu'ils

ont eu le temps d'y souffrir la faim et une

lente agonie. Le 30 aout 1787, un corridor

solidement voute, clos a ses deux extremites,

a ete" reconnu vide. Ni les pierres ponces,

ni les cendres delayees par 1'eau n'y avaient

pene"tre. Dans ce corridor gisaient disperses

les os d'un homme. Ces os avaient e"le

trained a des places differentes ; ils avaient

ete" ronges aux jointures, non par le temps,

mais par la dent d'un carnivore. En effet, on

remarqua bientot le squelelte d'un chien captif

avec son maitre . Le maitre (5tait mort de faim

le premier ; le chien avait mange le cadavre,

prolonge sa vie, et etait rnort a son tour. Qui

peut dire aussi ce qu'a souffert le marchand
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mal inspir6 qui se re"fugia dans sa boutique,

forlement close, sous Fimage peinte d'Hercule

Vainqueur
1

,
avec son pe"cule compost do

cinquante-sept monnaies d'argent (trente-sept

e'laient des monnaies consulates.)

La troisieme cause de mort fut le ddgage-

ment des gaz impropres a la vie. Ces gaz sont

de Irois sortes, le gaz acide ehlorhydrique,

1'acide sulfureux, Tacide carbonique ; tous les

trois sont plus lourds que Fair, tombent sur le

sol et asphyxient ceux qui les respirent. J'ai

explique" de*ja comment ils e"manent des laves

incandescentes et sortent des fissures qui

rayonnent normalemeot du Ve'suve. Pompei,

situe*e sur une de ces fissures, est sujette, des

que le sol s'e"meut, a ces redoutables Emana-

tions ; elles se rdpetent souvent, m6me de nos

1. FioHli, Giornalc de^li Scavi, 1 8G 1, p. 94.
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jours, et Ton salt que dans ccrlaines parlies

de la ville, notamment dans le quai tier plus

has des theatres et du temple d'Isis, il serait

dangereux de se coucher, parce qu'on respi-

rerait de 1'aeide carbonique. Dans les fouilles,

on est parfois arr&e par ces gaz mephiliijues,

que les Italiens appellent mofeta, qui provien-

nent non de la decomposition des corps

anime"s, mais du feu souterrain ou des laves,

et qui s'echappent par des fentes profondes

et inconnues. Les e"gouts de Pompei n'ont pu

encore tre deblayes, quoiqu'on espere y

Irouver des objets precieux enlraines par les

torrents de cendres el de pluies, parce que

des gaz s'en de"gagent aussitot qui renversent

les ouvriers.

Le l
er

fevrier 1812, sur la voie antique

qui reliail Pompe"i a Herculanum, on a ra-

trois squelelles, a I'endroit m^me ou
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le 11 Janvier on en avail trouvd deux autres

<avec cent vingt-sept monnaies d'argcnt et

soixante-neuf monnaies d'or. Un des sque-

leltes etait couche sur le ventre, les bras

e'tendusjle troisieme etait tourne" vers le Ve"-

suve. Evidemment cos malheureux ont 16"

atteints en pleine fuile, tenant dans leur

mains leur petite fortune
; foudroyes, ils ont

eu a peine le temps de lever les bras-, de

tourner sur eux-me'mes, et sont lombes a

droite, a gauche, selon le caprice de leur

derniere convulsion ; un d'eux a m6me aus-

sitot mordu la terre. Un courant de gaz les

avail surpris, entoures, asphyxies. Deja an

siecle precedent, le 29 octobre 1774, on avail

recueilli plus pres de la porte d'Herculanum,

mais toujours sur le chemin, trois Pompeiens,

tues egalement par une suffocation subile
;

les monnaies qu'ils avaient emportees avee
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eux etaient enveloppe"es dans un morceau dc

toile encore reconnaissable.

En general, on peut affirmer que tous les

cadavres retrouves a trois ou quatre metres

au-dessus du sol antique, entre la couche

e"paisse de pierres ponces et la couche beau-

coup plus mince de cendres qui etaient tombees

apres les pierres ponces, sont des cadavres

de fugitifs attardes. Us avaient attendu que la

pluie de pierres qui les effrayait cessat
;
des

qu'elle avait cesse, ils avaient pris a la hate

quelques objets precieux et s'etaient sauves,

secouant la cendre qui ne s'attachait point a

leurs ve'tements, et couvrant leur bouche et

leurs narines d'un voile ou d'un coin de

manleau ; mais tous ceux qui rencontraient

une colonne de gaz acide sulfureux ou de

gaz acide carbonique errant lourdement sur

le sol, tombaient aussilot. On peut s'assurer
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par la relation des fouilles. qu'ils n'ont 6(6"

victimes ni de la chute d'une construction

renverse"e sur la voie par le tremblement de

terre, ni de la chute d'un projectile incan-

descent lance par le volcan. Un ennemi

invisible les a frappes au passage ; cet en-

nemi, c'est la mofeta, c'est-a-dire un des

gaz qui flottaient en nappes peu e"paisses sur

Je sol, mais qui redoublaient d'epaisseur

dans les rues etroites, dans les parties basses

de la ville et dans les vallees. Telle a ete"

la mort des Pompeiens dont les resles out

die" reconnus le 9 novembre 1786, le

7 juin 1787 (quatre anneaux d'or e"taient

aux doigts du squelette et aupres de lui

un petit enfant), le 13 mai 1795\ Ces

1. Voycz I'Histoire des antiquilc's de Pompe'i publida

par Fiorelli, et le Journal des fouilles aux dates dittos.-
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derniers elaient plus riches ; ils etaient mortsv

le mari serrant centre sa poitrine dix-neuf

pieces d'or et quatre-vingt-onze pieces d'ar-

gent qu'on a retrouvees enfoncees dans ses

cotes, la femnie en laissant echapper une

grosse enveloppe de toile ou elle avait none"

a la hate quatorze bracelets, des anneaux

d'or, des boucles d'oreilles d'or et des bijoux

de moindre importance. M. de Clarac si-

gnale
1 un corps situe de meme entre les

pierres ponces et la cendre et decouvert

le 12 mai 1812; a c6t6 de lui, dans une

grosse toile, etaient enveloppees huit pieces

d'or, trois cent soixante monnaies d'argent,

quarante-deux monnaies de cuivre. Dans ces

dernieres annees, on a constate" derriere le

Vicolo de Modestus, la mort de quatre in-

i. Clarac, Pompdi, p. 5.
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idividus qui etaient tombes dans leur fuite,

emportant avec eux cinq bracelets, deux

boucles d'oreille, deux bagues avec chaton,

un plat d'argent, trente-deux monnaies, un

candelabre, un vase de bronze.

Ces constatations sont de'ja assez difficiles a

bicn dlahlir, vu la brievete des descriptions

du Journal des fouilles, pour qu'on doive

s'intcrdire de pousser plus loin les hypo-

theses. Chercher par quelles raisons les vic-

titnes dont nous signalons les restes ont 6le

determindes a demeurer ou a fuir, faire la

part de la terreur, de la cupiditd, de 1'a-

mour, du d^vouement, du desir de la ven-

geance, tout cela serait ocuvre d'imaginalion

pure. II serait plus pies peut-etre de la

virile, celui qui altribuerait le role princi-

pal au trouble des esprits, avcugles par les

te"nebres et stupefies par le desordre des
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elements. On a vu, dans d'assez faibles

tremblements de terre, 1'effet electrique dcs

secousses agir sur les cerveaux les mieux

fails; des hommes d'ordinaire Ir6s-senses

exlravaguaient, les gens graves prenaient les

precautions les plus ridicules, les animaux

eux-m6mes restaient dans uae sorte de lor-

peur ou fuyaient le poil herisse. Pretendre

reconstruire cette serie de drames domestiques

est une chimere; les romanciers s'y sont

suffisamment exerces. Cependant, si les ro-

manciers ont toute liberte pour inventer, il

n'en est pas de m6me des historiens, qui ne

doivent enregistrer que des faits certains ou

probables . Pompei a inspire quelques legendes

qui n'ont pas ele" discutees parce qu'elles

jutaient touchantes, et qui ont cours parce que

la me"moire les retient sans effort. II faut

-avoir le courage de rejeier ces fantaisies, non-
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sculement parce qu'elles sonl contraircs a la

verite, mais parce qu'elles peuvcnt fausser

les idees qu'on doit se faire sur 1'elat de la

die". En voici un exemple.

Aupres de 1'arc a Irois bales qui denoucho

de la ville sur la voie des Tombeaux, est

une niche profonde. Depuis bientot un siecle,

on raconte, et les voyageurs redisent, quo

c'e"lait la guerite d'un factionnaire, qu'un

. brave soldat montait la garde a la porte de

la ville au moment de l'6ruption, qu'il n'a

pas voulu deserter sou posle, qu'il s'cst

laisse" enterrer vif, tenant toujours ses armes.

Si ce re"cit e"tait vrai, il en re"sullerait que

Pompei (Hail une ville forlifide sous 1'empire,

qu'elle avail des porles qui la se"paraient du

faubourg ou s'e'lait etablie la colonie romaine,

ct qu'elle avail des soldals, ce qui serait

contraire a tous les resullats constates par
10
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la science, car les fortifications avaient ete

ddtruites en partie, la colonie et 1'ancienne

ville osque communiquaient librement, jour

et nuit, par le grand arc qui ornait 1'an-

cienne entre'e, et Ton n'a jamais trouve a

Pornpei ni un soldat ni une arme de guerre.

Les casques, boucliers, brassards, cuissards,

qu'on montre aux musses, servaient aux

gladiateurs dans les jeux publics ; ils sorit

d'une pesanteur , d'une richesse et d'une

forme qui ne laissent aucun doute sur Icur

destination. Que Ton consulte le Journal cles

fouilks, et Ton sera convaincu que cctte

legende est absolument denuee de fondement,

qu'il n'a ele" recueilli a celte place ni armes

ni ossements, et qu'on a simplemenl signale

Tinscription funeraire qui se lit encore au-

jourd'hui sur un cippe dresse dans le fond de

la niche : Cerrinus Reslitutus, pretre d'Au-

i
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guste. La pre"tendue gue"rite de factionnaire

est un tombeau.

De m6me l'e"pisode de la mere qui s'est

refugiee avec ses trois pelits enfants dans

1'exedre peinte qu'on voit plus has sur la

m6me route, la piete" du personnage qui

est venu offrir un sacrifice et pe"rir dans

le triclinium d'un tombeau, la tendresse

des deux amants qui ont voulu mourir

ensemble et dont les squelettes etaient en-

core entrelace's, sont de pures inventions,

non-seulement de"nue"es de preuves, mais

dementies par le silence de ceux qui ont

fait les fouilles et les ont decrites. L'his-

loire des trois pr6lres d'Isis n'est pas

moins fantastique; mais du moins elle re-

pose sur quelques details vrais. Ces pr6tres

ont ^te surpris, dit-on, pendant leur festin;

Fun est mort a table, 1'aulre a perce deux
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murs a coups de hache (vains efforts
!),

le troisieme s'est enfui jusqu'au forum

triangulaire avec les objets du culte et a

succombe" a son tour. L'origine de ces

fables est tres-modeste. Ce sont d'abord

les debris d'un recent sacrifice et des

os de victimes observes par ceux qui

ont deblaye le temple d'Isis
1

; ensuite ce

sont des trous faits avec une pioche dans

les murs chine maisori voisine; ces trous,

semblables a ceux qu'on observe dans beau-

coup d'aulres maisons, ont etc" faits non

par un pretre, mais par les Pompeiens,

lorsqu'ils sont revenus, apres le desastre,

chercher ce qu'ils avaient oublie de pre-

cicux : ils passaient ainsi d'une chambre

i une autre plus vite que s'ils eussent en-

1. Le 8 juin 1 8 6 5. (Fompeian. ant. historia, t. 1,

p. 172.)
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leve" method iquemcnt les cendres qui rem-

plissaient les cours et les communications

regulieres entre les diverscs parties de leurs

habitations; mais il n'y avail point de sque-

lette qui atlestal Feffort d'un fugitif Jevant

les murs perces. Ce n'est qu'au forum trian-

gulaire qu'on a reconnu en effet, en 181 2,

aupres des squelettes ^erases sous la chute

du porlique, une lame d'argent sur laquellc

e"taient graves les figures de Bacchus et

d'Isis, uri sistre, un petit sceau orne de

bas-reliefs relalifs au culte d'Isis
1

. La jambe

de Tun des squelettes portait encore un an-

neau d'argent et un anneau de bronze plus

grand.

Dans toute e"tude historique, les fables

doivent 6tre rejetees; mais elles paraissent

I. Ernest Breton, Pompeia, 3 6dit., p. 150.
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surtout pueriles dans un sujet ou la v6-

rite" suffit pour e"mouvoir. Qu'y a-t-il , par

example ,
de plus louchaut que le sort

des malheureux qui se sont refugie's dans

le souterrain de la maison de Diomede?

Qu'y a-t-il de plus eloquent que les

cadavres rencontre's par les ouvriers de

M. Fiorelli sur la voie publique, et moules

par la cendre pendant leur agonie meme?

On salt que la maison de Diomede est

appelee ainsi parce qu'on a trouve a peu

de distance, sur la voie des Tombeaux, une

inscription fune'raire qui portait le nom de

Marcus Arrius Diomedes; on a voulu que

le tombeau et la maison la plus voisiue

appartinssent au m^rne proprietaire , et

comme celte habitation avait un jardin plus

grand que les habitations de Tinterieur de

Pompei, on en a conclu que c'e"tait une
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maison de campagne. II est, au contraire,

Ires-probable que cette demeure e"tait celle

d'une famille romaine venue avec la colo-

nie de Sylla ou d'Auguste, qu'elle faisait

partie du quartier ajoute a la ville osque

sous le nora de Pagus Augusto-Felix, et

qu'elle avail ete" deslinee non pas aux

douceurs de la villegiature , mais au com-

merce tres-actif d'un marchand en gros. Ce

marchand
, qui approvisionnait les petites

boutiques sans caves de la ville, avail fail

construire Irois immenses caves sur les

Irois cole's de son jardin (xystus), el ses

amphores pleines de vin el d'huile y e"taient

rangees
1

, le pied dresse" dans le sable; mais,

I. Comme on dlail au mois d'aoul, la r<?eoltc du vin et

<!c I'huilc n'<5tait pas encore faitc. G'ci pourquoi Ton n'a

lrouv<5 qu'une ccntainc d'amphores dans un ccllicr qui

en pouvail conlenir plusicurs niillicrs.
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comme cette demonstration ne peul se faire

sans enlrer dans beaucoup de details, accep

tons ici le nom corisacre" de maison de Dio-

mede.

Le 12 decembre 1772, le directeur des

fouilles fit deblayer 1'entree du sou terrain et

retirer les cendres qui le remplissaient dans

Unite sa hauteur. A peine se fut-on avance,

qu'on decouvrit dix-huit squelettes d'adulies,

un squelette de jeune gargon et celui d'un

tout petit enfant. Ces vingt personnes avaient

cherche un abri dans des celliers bien con-

nus, dont la solidite defiait les pierres ponces,

le tremblement de terre et la chute me"me

de la maison ; elles s'e"taient maintenues

instinctivement pres de la porle, soit pour

entendre ce qui se passait au dehors, soit

pour se tenir proles a profiler des circon-

stances favorables. En effet, tant que les



LES V1CTIMES 177

pierres et les cendrcs tomberent, ellcs

avaient (He a 1'abri ; elles se laisserent m6mc

ensevelir dans leur asile par cette montagne

qui obslruait les portes et tous les acces ;

bientot sans doule on viendrait a leur sc-

cours. Ce qui les perdit, sans doule, ce fut

un d^gagemenl de gaz d'autant plus perfide

qu'il s'elevait doucement et les engourdis-

sait peu a peu. Puis vinrent les pluies tor-

rentielles qui accompagnerent et suivirent

1'eruption. L'entrep6t de Diomede n'elait

qu'aux deux tiers construit sous la terre;

la partie supe'rieure, comme celle de nos

sous-sols modernes, prenait du jour sur le

jardin par une se'rie de soupiraux grands

et re*guliers. Quand les pluies commencerent

a sMnfiltrer a travers les pierres volcaniques

qui remplissaient les jardins ,
elles se pre*-

cipiterent par tous ces orifices, enlrainan
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les cendres, la terre, les parties fines et

legeres qu'elles rencontraient dans ce de-

pot subit du volcan. Les cadavres, con-

serves peut-etre par 1'acide carbonique ,

furent entoures par cette inondation de

boue liquide, qui montait, montait ; a tin

moment donne", la vase remplit si bien le

souterrain, que 1'eau, plus legere, fut expul-

se"e a son tour. C'est ainsi que se deposent

les terrains d'alluvion. Vraisemblablement

ce fut en quelques jours que dut s'accom-

plir cette operation, car si les infiltrations

s'etaient produites lentement , pendant des

mois et meme des anne'es, comme dans les

tombeaux de Carthage ou dans certaines cata

combes de Rome, les cadavres se seraient

decomposes, et le sol n'aurait gard6 d'autre

empreinte que celle de squelettes ou de lam-

beaux de chair corrompue; mais les corps



LES VICTIMES 179

des victimes ont e^e" moules par les cendres

de'laye'es et aussitot lassies avec aulant de

finesse que par le platre d'un sculpteur. II

s'est forme" ce que les artistes appellent un

bon creux, ou les formes et I'embonpoint des

hommes, les seins des femmes, ont ete re-

produils au moment mme de Fagonie ou de

la mort, par consequent dans leur inte-

grite, je dirais presque dans leur fraicheur.

Les velements ont laiss^ leur rnarque, accu-

sant la finesse ou la grossierete" du tissu.

La qualit^ de la cendre volcanique (pouzzo-

lane), qui donne un si excellent mortier ,

la pression des couches superposees, ont

fait durcir ce moule naturel ; il a resistc

au temps, tandis que les cadavres, subis-

sant la loi genurale, s'affaissaient
,

se con-

sumaient
, et fmissaient par ne laisser

que des ossemenls blanchis sous cette ca-
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rapace conservee pour edifier la posterite.

Helas ! les artistes ou les savants qui assis-

terent a la decouverte n'eurent pas Fidee

de profiler d'une telle fortune , d'arr^ter les

ouvriers, de refermer la breche qu'ils avaient

faite, et de verser dans les eavites qui s'cf-

fraient du platre delaye. Us auraient ressus-

eile ainsi ce monceau de victimes, et nous

auraient garde Timage d'un drame autre-

ment saisissant que le tableau des Massacres

de Scio ou du Naufrage de la Meduse. Une

inspiration aussi simple ne leur vint pas, ils

se contenterent de couper seize morceaux

de terre ou 1'empreinte dtait plus jolie, de

mouler des seins de femme qu'on exposa sous

une vitrine du musee, d'envoyer a Portici

des cranes qui avaient encore leurs cheveux,

et tout fut demoli pour 6tre emporte dans

des botles ! On avail fait toutefois quelques
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observations interessantes. La plupart des

morts avaient sur la t<He des dtoffes epaisses

qui descendaient sur leurs epaules ; c'etaient

les capuchons qu'ils avaient mis avant de quit-

ter leurs demeures afin de se proteger centre

la chute des pierres ponces. Deux jambes

semblaient couvertes de longs calegons, ce

que nous verrons confirm^ par des recherches

re"centes. Plusieurs pieds etaient sans sou-

liers, d'aulres n'avaient que des chaussures

grossieres; et la qualite des veHernents de-

nonc.ait des esclaves ou des gens pauvres.

Toutefois une femme plus riche et plus ele-

gante fut reconnue a la finesse des tissus qui

avaient Iaiss6 dgalement leur empreinte sur

la cendre avant d'etre consumes par 1'humi-

dile". Aupres d'elle furent relrouves vingt-

huit monnaies, deux bracelets d'or, un col-

lier avec une bulle, des bagues avec des

11
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picrres gravees, etc. \ On no manqua pas

de dire que c'etait la fille de Diomede.

Des exhalaisons mephitiques (mofeta gagliar-

dissima), reproduction sur une petite echdlc

du phenomerie de 1'an 79, amHerent tout

a coup les travailleurs. II fallut fuir jusqu'a cc

ofu'on put aerer ce lieu dangereux. On reprit

les fouilles au dehors
,
afin de degager le jar-

din et les soupiraux des celliers. En faisant

ce travail, on recueillit des ossemenls hu-

mains a des places diverses. Le Journal des

fouilles ne fait guere que les indiquer : on

peut le consulter en se referant aux dates

suivantes : le 6 fevrier 1773, un squelette fut

trouve' sous la premiere couche de cendres,

aupres de lui une piece d'or, quatre boucles

1 . Lc ddlail des objels rccueillis dans cc souterrain cst

donne" par les inventaires manuscrits que M. Fiorelli a pu-

blic's, t. I, p. 268 et 269.
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d'oreilles communes et quarante-trois mon-

naies consulaires d'argent enveloppe'es dans un

morceau de jonc tresse
;
le 1 3 fevrier, a cote*

d'un aulre squelette, gisait dans une chambre

presque vide celui d'un petit enfant porlant

au doigt une bague d'or
;

le 2 fevrier , ce

sont quatre squeleltes qui apparaissent, 1'un

d'eux avcc une bague de fer; Ie29 mai, un

nouveau squelette atteste qu'un malheuretix

a cherche
1

un abri dans le corridor qui me:ie

au jardin, peut-6tre e"tait-ce le jardinier, car

il a ete" suivi par la chevre favorite, sa clo-

chette de bronze au cou; enfin ie 30 juil-

lel 1 774, le 21 octobre etle 5 noveiibre de la

m6me ann4e, d'autres victimes sont recon-

nues soit dans les habitations voisines, soil

sur la voie publique : on a compte" de ce c6te

plus de trente-trois cadavres. II est Evident

que le faubourg de Pompei a && le theatre
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de grandes douleurs. Pris entre Pompei, que

secouait le tremblement de terre, Oplonte

et Herculanum, qu'accablait un desastre plus

cffroyable encore, et le Yesuve, qui mena-

cait de tout ensevelir, les pauvres gens qui

n'avaient pu ni monler sur des barques ni

fuir a temps vers les montagnes de la cote

opposee , altendirent eperdus une mort qui

les poursuivait sous tant de formes. Geux

qui s'etaient reTugies dans les celliers de

Diomede perirent noyes; ceux qui restaient

.au rez-de-chaussee , montaient aux elages

superieurs, ou couraient sur la couche de

pierres ponces qui recouvrait la voie pu-

blique, furent asphyxies la plupart par les gaz

que leur pesanteur portait nalurellement dans

celte vallee, car la descente est rapide depuis

les murs de Pompei jusqu'a la maison de Dio-

mede. Le tremblement de terre fit le reste.
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Si nous nous transportons dans un aulre

quarlier de la ville, du c6le des bains de"-

couverts il y a dix ans et de la rue de

Stabies, des revelations inattendues pretent

a notre enquele un inte'ret tout a fait dra-

matique. On ddblayait une ruelle qui etait

designee alors sous le nom de vicolo del

tempio di Augusto, et qu'on appelle aujour-

d'hui vicolo del Schelelri. Le 5 fe"vrier 1863,

M. Fiorelli fut averti que les ouvriers avaient

rencontre une cavite au fond de laquelle ap-

paraissaient des ossements. Inspire" par un

trait de genie, car si simple que fut 1'idee,

personne ne 1'avait eue avant lui, M. Fio-

relli arrela les travaux, fit delayer du platre

qu'on laissa couler dans cetle cavite et dans

deux autres qu'on avail observers plus loin.

Lorsqu'elles furent remplies et que le platre

cut eu le temps de se durcir , on erileva
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avec precaution la croute de cendres, et

Ton vit les moulages de quatre cadavres

presque aussi exacts que des moulages fails

d'apres des statues : un homme, une femme,

deux jeunes filles, dont Time etait presque

un enfant, avaient ete foudroyes sur la voie

publique, et reposaient sur la couche de

pierres ponces qui recouvrait deja la rue.

Evidemment ils avaient attendu la fin du

deluge de pierres , cache's dans leurs mai-

sons. Aussitot que cette gr61e avait fait place

a une pluie de cendre fine plus supporta-

ble ,
ils e"taient sortis par les fen6tres ou

par les terrasses, et s'etaient achemines pe-

niblement, a travers les tenebres, sur un sol

mobile ou leurs pieds s'enfoncaient. Tout

a coup ils rencontrerent une colonne de

gaz sulfureux ou de gaz acide carbonique

et tomberent asphyxies. La mort fut subite,
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la cendre recouvrit leurs cadavres encore

chauds et modela leurs contours.

Plus tard, en 1868, M. Fiorelli put rcnou-

veler cetle operation sur un corps trouv<5

dans une chambre de la maison de Gavius

Rufus, a gauche de 1'atrium. C'e"tait un

horame; malheureusement il e'tait etendu sur

les pierres ponces, dont les aspe"rites et Ics

interstices sont rebelles a rempreinle. Tombe

SUP la face, il ne montre aujourd'hui qu'une

I6te provocante et terrible, presque enti6re-

ment depouillee de chair, les dents serrees.

Ses deux mains crispees paraissent elreindre

encore le sol et s'y enfoncer pendant une

derniere convulsion. L'agonie a die doulou-

reuse ; elle a une eloquence cruelle, on y croit

assister. Le cadavre esl en grande partie nu,

du moins la tunique est remonlee pendant

la lutte supreme, et s'est enroulee sur le dos.
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La jambe droite, seule reproduite par le mou-

lage, est nerveuse, tendue, bien faite. Une

bague de cuivre est encore passee au petit

doigt de la main.

Les quatre cadavres decouverts en 1863

sont mieux conserves, parce qu'ils reposaient,

sur la cendre et non sur les pierres ponces.

Le premier est celui d'une femme tombee

sur le dos. Bien que ses traits soient peu

distincts, on reconnait qu'elle a souffert et

qu'elle a etc etouffee. Son visage cherche

Fair, et sa t6te semble se soulever vers

le ciel. La main droite crispe"e s'appuie sur

la lerre; le bras gauche veut repousser

un ennemi invisible
, tout annonce la suf-

focation. Une tresse de cheveux forme une

couronne autour de la t6te. La poitrine

est maigre ou plutot aplatie, comme il est

naturel chez une personne renversee sur lo
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dos, et dont les seins sont presses par unc

couche de cendres plus lourde d'heure en

heure. Les manches de la tunique s'atlachent

par des courbes harmonieuses ; mais les

doubles boutons de verre qui relenaient

chaque arc de cercle sont tombes quand 1'e-

toffe a eHe" consumee par le temps
1

. Pour

mieux fuir, la malheureuse avail releve ses

v6temen(s, qui forment un paquet sur le

venire et font paraitre la laille et les han-

ches plus fortes. On dirait m6me, au pre-

mier aspect, qu'elle est enceinte. Les cuisses

sont recouverles d'une e"tofle fine qui cons-

titue un veritable calecon. Ce qu'on avail cru

remarquer sur les empreinles du souterrain

de Diomede devient ici un fail certain. En y

1. On salt qu'on relrouve i Pompdi de-i millicrs de boa-

tons dc cc genre.
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refle'chissant, le coslume antique etait si

transparent chez les femmes, si court chez

les hommes, si sujet aux accidents de-la vie

en plein air, que le calecon ou un equivalent

e"taient necessaires pour que la pudeur ne fut

pas a chaque instant blesse"e. La sculpture

n'avait point a tenir compte du calecon, qui

disparaissait sous le coslume ; toutefois ,
sur

la colonne Trajane, on etait deja averti que les

soldats remains en portaient; a Pompei, on

constate que me"me les esclaves et les femmes

du peuple avaient ce vehement, qui surtout

alors e"tait indispensable.

Pour achever de decrire notre Pompeienne,

ajoutons qu'elle est grande, elegante, que sa

jambe gauche, mieux rendue par le moulage,

est bien prise et charmante, que le pied est

admirablement cambre , qu'il est encore

chausse, que, pour marcher sur les pierres et
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les ruines, elle avail pris, parmi sos brode-

quins, ceux dont la semelle e"tait pins forte.

Une bague d'argent est a son doigt. Aupr^s

d'elle, on a ramasse des boucles d'oreillcs, un

miroir d'argent et une statuette, faite d'un

seul morceau d'ambre, represenlant un petit

amour. Ce petit amour est enveloppe d'un

manleau
;

sa chevelure forme sur le front

trois rangs de boucles, et retombe nouce sur

le dos d'une facon qui rappelle lout a fait les

perruques a la Voltaire. Un bagage aussi sin-

gulierement choisi dans un peril supreme, le

voisinage d'une maison de prostilution, ont

fail supposer que celte femme, coquette et ha-

bitant un quartier mal fame, 6tait une courli-

sane. Les preuves sont legercs ;
laissons en

paix, non pas les inorts, qu'il nous faut inter-

roger loujours, mais leur m<5moire.

Les trois aulres cadavros ctaienl tombes dans
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deux endroits differents. En avant marchait en

eclaireur un homme d'un certain age, le pere

peut-tre des jeunes filles qui le suivaient, et

qui sont mortes ensemble. II tenait a la main

les boucles d'oreilles de ses deux compagnes,

quelques pieces de monnaie et la clef de la

maison. II est de basse condition, car il ne

rorte qu'une bague de fer au doigt. D'une

taille au-dessus de la proportion ordinaire, il

n'a pas loin de six pieds. Ses pommettes sont

saillanles,sessourcils tres-marques; sabouche,

surmontee de moustaches, lui donne 1'air d'un

\ieux soldat ; les levres semblent faire un

effort pour respirer, les paupieressontintacles,

et les yeux ouverts comme s'il souffrait en-

core. Renverse" sur le dos, ce ge*ant a voulu

se relever en s'appuyant sur le coude, et il

a ramene sur sa tte un coin de son manteau

pour se proteger soil centre la cendre, soit
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centre le gaz qui 1'^touffait. L'expression est

bien celle de la suffocation ; ainsi dut mourir

Pline. Le mantcau couvre la poitrine et le

bras droit, tandis qu'tm paquet d'eloffe sur le

nombril annonce qu'il avail releve' ses vte-

ments pour 6tre plus leste. On voit done ses

jambes, maigrcs et vigoureuses, une sorte de

caleyon colle a la peau el des souliers garnis

de gros clous.

Mais le spectacle le plus touchant ce sont

les deux scours, qui couraient a quelques pas

derriere cecolosse, se soutenanl Tune Paulre,

respiranl le mme poison, s'affaissanl du

mfime coup el mourant les pieds enlaces. La

plus agee s'est couchee sur le cole, comme

pour dormir. Deux anneaux de fer passes a ses

doigts attestent sa pauvrele" , son oreille ecartee

et large soriorigine pro!6taire. Sur les cuisses,

on reconnatt un calecon assez fin ; au con-
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Iraire 1'etoffe du reste des velements est gros-

siere, dechiree par places, mais elle laisse voir

des chairs fermes et polies, des contours d'un

realisme presque embarrassant qui rappelle le

modele dans 1'atelier. C'est bien une femme

nue qu'on tient sous son regard, et Ton serait

expose a rougir, si la nudite n'avait pour voile

tant d'infortune, si I'indiscretion n'e"tait puri-

fiee par la pitie". L'autre jeune fille n'avait pas

encore quatorze ans : elle est tombee sur le

ventre, en etendant ses bras comme une pro-

tection ou comme un oreiller. Une main cris-

pee atteste la souffrance ; 1'autre main lient

serre sur le visage un pan de robe ou un

mouchoir, comme si elle avail espere' se pr-

server du souffle mephitique ;
ses deux pieds

battent Fair, pris dans les plis de la tunique ;

on voit cependant se degager un soulier de

drap brode, a quartier, dechire sur un cole.
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Son petit corps si tendre'est ddja s<5duisant ;

de beaux reins, des epaules justes et bien

prises , une grace naissante
, rappellent la

joueuse d'osselets ou la Nymphe a la coquille ;

la coiffure est celle des Ilaliennes de la rnon-

tagne, une natte ramenee sur le milieu du

cr ne. Ce tableau palhetique est un drame tout

entier. II ne faut songer ni aux momies ser-

r^es dans leurs bandelettes et pelries de bi-

tume, ni aux figures de cire imitees avec une

odieuse exactitude. C'est un groupe d'un mou-

vement vrai, d'une expression saisissante
;
la

nature a eHe" moulee sur le vif, entre Tagonie

et la mort
;
les attitudes et une naivete impre'-

vue de composition feraient reflechir les plus

grands artistes.

Ah ! si depuisun siecle les predecesseurs de

M . Fiorelli avaient moule" ainsi tous les cada-

vres qui se pre"sentaient dans des conditions
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favorables, s'ils avaient sonde les cavites et

les avaient remplies de platre avant de les de-

truire, on aurait un musee anthropologique

qua re'velerait tout ce qu'on souhaile de sa-

voir sur la race, la beaule, le costume, le sort

des habitants de Pompei. Les circonstances

qui ont cause ou acoompagne leur mort etant

rapprochees, on pourrait reconstituer 1'his-

toire de ce de"saslre qui a e"tonne le monde.

Tout n'est pas desespere : il est encore pos-

sible de faire ces etudes methodiques ,
et

m6me dans un sol qui s'y pre'te mieux que

celui de Pompe! ; j'essayerai de le montrer

prochainement.
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L'humanite"
, qui aime a lout simplifier ,

s'arrele peu devant les catastrophes ; elle les

decrit, les classe et n'y songe plus. On s'etonne

parfois de I'indiffe'rence des ecrivains qui,

apres avoir racont^ les pe"ripeties d'un nau-

frage et peint vivement le spectacle d'un grand

desastre,ne s'inquielent plus des consequences.

De m6me a Pompei nous n'avons d'atlention

que pour les victimes, sans nous occuper de
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ceux qui ont survecu. Les morts obtiennent

toute notre pilie ; mais les vivants elaient-ils

moins miserables? Que sont devenus tant de

milliers de citoyens qui avaient perdu leur

fortune, leurs champs, leur maison et jusqu'au

sol de leur patrie? J'avoue que celte partie

du drame, pour avoir e"te rejetee dansl'ombre,

n'excite pas moins mon int^ret. Mon imagi-

nation se porte au dela des fails mentionnes

par les auteurs ; elle cherche quelques points

fixes pour rattacher ses hypotheses ;
elle de-

mande a 1'archeologie de suppleer au silence

des historiens, car tel est son role, et de

retrouver les traces d'un passe que les

hommes ont efface" de leur memoire.

Les lettres de Pline le Jeune nous appren-

nent que son oncle mourut le second jour de

Teruption, que ses compagnons, qui s'etaient

enfuis vers Sorrenle, ne revinrcnt que Irois
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jours apres, et qu'ils rclrouverent son corps

intact sous mi linceul de cendres. Les pheno-

menes volcaniques durerent-ils en effet cinq

jours? Cela est probable, surtout au pied

m6me du Vesuve. Nous voyons combien se

prolongent certaines Eruptions violenles dont

les modernes onl ele" les I6moins. Celle

de 1779, qtie sir William Hamilton a ddcrite

dans son bel ouvrage
1

,
a etc* en croissant

d'intensite' pendant qualre jours. Le docteur

Clarke a pu observer une autre eruption

du22aout au 5 septembre 1793. II faut

faire en outre la part des pluies, des ema-

nations sulfureuses, de la stupeur des infor-

lune's qui s'e'taient refugi^s sur la montagne,

dans les villes voisines et dans les iles, des

nouvelles contradictoires re'pandues par les

1. Campi Phlegrwi, p. 63.



200 LE DRAME DU VESUVE

peeheurs qui se risquaient a s'approcher sur

leurs barques et par les messagers qui, sur

la terre ferme, n'osaient pousser trop loin

leurs explorations. Apres ces delais, les Pom-
\

peiens qui avaient echappe" a la mort vou-

lurent evidemment revoir les lieux d'ou ils

avaient emporte de si tragiques souvenirs,

mais ou ils 'avaient laisse" tout ce qui dtait

ne"cessaire a la vie. Les hommes partirent

seuls, comme il elait naturel, confiant a

leurs holes les femmes et les enfants. Us

retrouverent leur ville, mais dans quel elal!

La pluparl des maisons e*taient restees de-

bout; celles qui s'etaient ^croulees etaient

d^jaensevelies; douze pieds de pierres ponces

et trois pieds de cendres recouvraient uni-

formement le sol. Les champs et les jar-

dins n'existaient plus : la place en e"tait

marquee par un tapis grisatre d'ou sortaient
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la pointc des arbustes etouffes et les branches

des grands arbres, de'pouilldes de leurs

fcuilles avant la saison. Les maisons plus

petites eUaient ententes jusqu'au toil; mais

toutes celles qui avaient un eHage (c'etait

1'immense majority) et qui avaient resiste

aux secousses du tremblement de terre,

e"taient facilernent accessibles. Les rues exis-

taient toujours, le niveau seul en e"tait de"-

place. Les rez-de-chaussee, les boutiques,

les entre-sols avaient disparu; les etages

superieurs, les balcons, les terrasses, for-

maient la bordure a droite et a gauche et

te'taient devenus des rez-de-chausse'e : on y

<en trait de plain-pied par les fenfires.

Apres les douleurs du retour et les pre-

mieres impressions d'un pareil spectacle, il

fallut s'^tablir sur les ruines. Plus d'un toil

s'.e"tait effondr^, mais beaucoup d'autres pou-
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vaient servir d'abri. Les chambres voulees

avaient mieux resiste; les terrasses, faciles

a balayer, offraient un lieu de campement.

On attendit les nouvelles de Rome. Quc

fera 1'empereur? C'etait Fidee qui venait a

tous les esprits sous 1'empire. Or 1'empe-

reur etait Titus, si doux et si prodigue

depuis qu'il regnait seul et se sentait seul

responsable de 1'amour ou de la haine .des

hommes. Titus, en effet, fut e"mu par le recit

d'un evenement inoui. II envoya aussitot,

avec des pouvoirs eteudus et de 1'or, des

personnages considerables, qui avaient rem-

pli les fonctions de consul. Par malheur,

un incendie eclata peu de temps apres et

devora les plus beaux quartiers de Rome;

la peste survint, qui ravagea la capitale du

monde. Des lors toutes les ressources du

tresor et toute I'aUerition de 1'empereur
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furcnt absorbees, et Pompe"i oubliec. Un

dit imperial permit d'appliquer au deblai

des villes du Vesuve les biens de ceux qui

(Maicnt morts sans heritiers; en outre, les

habitants furent declares exempts d'imp6ls

pour un certain nombre d'annees. Le fisc

ne pouvait faire d'autres sacrifices.

Que devinrent les Pompeiens , livres a

eux-m6mes avec ces encouragements que la

fortune rendait derisoires? G'est ici que le

le"moignage de 1'archeologie est precieux,

parce que 1'histoire nous laisse dans une

ig^iorance absolue. Or 1'archeologie monlre,

par dcs traces irrecusables, que les Pom-

peiens employerent un certain temps, non

pas a dcblayer leur ville, rnais a la fouiller.

Chacun e"tait chez soi, du moins chacun cle

ceux qui elaient revenus; chacun, Joge a

1'etagc superieur, conduisant ses esclaves
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et des manoeuvres qui furent expedies do

toutes parts, put penetrer, en creusant la

cendre, dans son rez-de-chaussee et y re-

chercher les meubles , les ustensiles , les

veteraents, les objets precieux qu'il y sa-

vait enfouis. Le souvenir des lieux etait

trop frais pour qu'on ne se dirigeat pas a

coup sur. Quel proprietaire aurait oublie

Tempiacemenl de son triclinium, de la table

de bronze incruslee d'argent, des cande-

labres bien ciseles, de 1'argenterie, ou celui

du salon avec ses riches ornements , ou

celui de la bibliotheque avec ses rouleaux

de papyrus ranges dans des boites de

'metal, ou les chambres dont les armoires

etaient pleines d'etoffes, de parures, de

lapis, ou les magasins garnis de provisions

-et de denre'es prote'ge'es par les flancs epais

des tonneaux en lerre cuite et des jarres?
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Lcs preuvcs de 1'aclivile de ccs fouillcs

abondent.

On ne remarque pas assez, lorsqu'on

visile Pompei, que les murs qui separent

certaines chambres des cbambres voisines

sont perces d'un Irou irregulier, fait a la

hate, et assez grand pour laisser passer un

bomme. Afin d'abre"ger leur travail
,

les

Pompeiens penetraient ainsi d'une piece

dans une aulre; au lieu de deblayer les

portes, les corridors, les portiques, pour

aller d'appartement en appartement, ils fai-

saient comme les voleurs grecs, qu'on ap-

pelait perceurs de murailles (Toi/wpyo.). A

rnesure qu'une salle elait visilee, ils pra-

tiquaicnt un trou dans le mur de la salle

contigue ct la depouillaient a son tour. Les

ir.oderncs qui fouillent Pompei savenl bien,

lorsqu'ils apergoivcnt un mur ainsi troue,
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qu'ils n'ont rien a esperer en enlevant les

cendres; ils les enlevent pour suivre le

plan trace", et ne recueillent en efiet que

des debris sans importance. Au contraire,

si les murs sont intacts, c'est-a-dire si le

proprietaire a peri ou n'a pas juge bon de

revenir, les decouvertes sont presque cer-

taines. Les seules pieces que les proprie-

taires aient presque toujours neglige de vi-

siter sont les celliers et les cuisines; c'est

pourquoi les amphores, les vases de terre

cuite, les casseroles, les poeions, les chau-

dieres de cuivre , dedaignes parce qu'ils

avaient peu de valeur, figurent en si grand

nombre au musee de Naples. Quant aux

lampes d'argile et de bronze, emportees de

tous cotes pour conjurer les tenebres qui

avaient dure" plusieurs jours, on savait ne

plus les retrouver a leur place habituelle.
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Au mois de Janvier 1870, j'assistais au

deblai de plusieurs chambres perches de la

sorte. Quoiqu'elles fussenl richement de"co-

rees, on n'y a rien trouve', tandis que dans

un corridor voisin qui n'avait point attire

1'attention des Pompe"iens, parce que d'or-

dinaire un corridor ne sert que de pas-

sage, on a vu reparaiire des vases de

bronze , des amphores avec des inscrip-

tions, des objets en verre, un sac de mon-

naies, que le possesseur y avail serrds a

la hate et qu'il n'a jamais pu reprendre,

car son squelette a e'te' recueilli dans une

autre parlie de la maison.

Les modernes se figurent Pompdi enfouie

une profondeur exagere'e. Sept metres seu-

lement recouvrent le sol antique, et encore,

sur ces sept metres, deux ont-ils e"te deposes

par les eruptions posterieures a Tan 79 : done
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en Tan 79, cinq metres de cendres ne pou-

vaient suffire pour cacher aux Pompciens les

emplacements et les details de leurs habila-

tions, emergeant comme du milieu d'un man-

teau de neige. Qu'on s'imagine une petite ville

de France d'ou les habitants ont ete chassis

par une inondation : .les eaux retirees, ils sent

revenus, et trouvent tout enseveli sous quinze

pieds de sable et de limon. Les rez-de-

chausse"e sont invisibles, on se promene a la

hauteur des fenetres du premier etage ; mais

aucun habitant n'est embarrass^ pour re-

trouver sa demeure et marquer les yeux

fermes les places ou il faut creuser pour re-

tirer chaque meuble et chaque objet precieux.

La me"me chose est arrivee a Pompei ; seule-

ment la pierre ponce et la cendre n'avaient

rien gate", et les remuer e'tait un jeu.

A mesure que les citoyens opulents et les
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marchands avaient reconquis leurs richesses,

ils les emportaient ; ils fuyaient celte lerre

inhospitaliere qui ne pouvait ni nourrir ses

habitants, ni me"me reverdir;ils complaient stir

leur industrie, sur leurs relations cornmer-

dales, sur leurs amis, pour s'etablir dans Icr*

pays voisins
;
ceux qui vivaient du travail dc

leurs esclaves les emmenaient avec eux, et

savaient qu'ils en tireraient parlout un bon

revenu. Les pauvres, qui n'avaient ni corres-

pondants, ni amis, ni esclaves, craignaient de

s'eloigner; d'ailleurs 1'aUachement au sol

natal est si grand dans tous les temps, qu'on

voit les villes detruites par des fleaux con-

stants se relever a la m^me place. C'est ainsi

quo Porlici s'etcnd au-dessus d'Herculanum,

et que Torre dell' Annunziata, onze fois brulee

par les courants de lave, a 616 onze fois re-

batie ; on y a m^me ajoute une poudriere. Un
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certain nombre de citoyens s'unirent done

pourrefaire une autre Pompei, profiler des

immuriites que leur assurait le fisc imperial,

et fouiller a 1'aise les maisons sans maitres que

1'edit de Titus leur abandonnait. Le municipe

possedait plus haut, sur le Vesuve, un terri-

toire que la cendre n'avait point atteint et

qu'on pouvait labourer. Protege's par les

magistrals remains, aides par les curateurs

que 1'empereur avait envoye's, ces Pompeiens

fonderent une nouvelle ville, plus chetive, si-

tue"e au nord de 1'ancienne. M. Fiorelli a si-

gnals' les ruines de cette qualrieme Pompei
1

,

et M . Ernest Breton nous avertit qu'elles ont

1. Giornale dcgli Scavi di Pompei, 1861, p. 57. Les

trois Pompei qui ont prdcdd<$ sont : 1 la ville des temps

anldhistoriques que jo suppose ensevelie sous les pre-

mieres Eruptions, 2 la ville renversde en 6 3 par un trem-

blement de terre, 3<> la ville qui nous a dt<5 conserve'e par

IMruplion de 1'an 79.
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e'te' reconnues entre Bosco reale el Bosco tre

Case*. II parail, en effet, qu'on a decouvert

en ce lieu des ruines trop considerables pour

6tre celles d'ime villa; on aurait dit un gros

bourg fait a la hate, avec des materiaux Ires-

divers, sans art, a une e*poque de decadence.

Par un contraste singulier, les objets en mar-

bre et eri bronze, les lampes et les ustensiles

qu'on recueillait dans le m6me lieu, avaient

une elegance et un style bien superieurs, qui

rappelaient le premier siecle de notre 6rc. On

s'explique cette opposition, si Ton admct que

la mauvaise architecture est le fait do pauvrcs

gens qui ont rde'difi^ et entretenu jusqu'au Bas-

Empire leur humble cite, et que les belles

sculptures, les meubles, les ceuvres d'art, pro-

venaient desfouilles de 1'ancienne ville*

1. Pompcia, y ddit., p. 20.
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II parait mme certain que des travaux regu-

liers d'investigation furent conduits par les

magistrals du nouveau municipe. Le forum,

par exemple, a e"te depouiHe" methodiqtiement

de son dallage en travertin; quelques dalles

engagees sous les piedestaux sont seulesrestees

comme un temoignage ;
toutes les aulres ont

ete emportees pour parer la place de la cite'

nouvelle. De me'me les colonnes de divers

edifices, celles du portique d'Eumachia, qui

est contigu au forum, les rev6lements de mar-

bre, tant des edifices que des piedeslaux de

statues, ont e"te" enleves avec le m^me soin.

En y reflechissant, rien n'dtait plus naturel.

Pendant plusieurs siecles, la vieille Pompei

servit ainsi de carriere ; les recherches etaient

toujours lucralives, elles se renouvelaient de

temps a aulre selon les besoms. On a lu a

1'entr^e d'une maison ainsi visitee 1'inscrip-
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tion suivante, lrace"e a la poinle sur le stuc :

AoviMMOC IIEPTOUCA
, avertissement qui semble

signifler, dans son style barbare, maison ra-

vayce, defonce'e*. Or, les caracteres de cettc

inscription sont ceux du 111 siecle de Fere

chretienne. Ce seul indice a fait supposer a

certains critiques, bien a tort, que Fempereur

Alexandre Severe avail fait fouiller Pompei,

afin d'en tirer les colonnes et les marbres ne"-

cessaires aux constructions qu'il entreprenait

a Rome. Pompei, de si petite proportion, peu

somptueuse dans ses mate"riaux, revetue sur-

lout de slue et d^ja depouillee, aurait bien

vile decu Fespoir d'un fastueux cesar.

Qu'advint-il plus tard du municipe reporle"

sur les flancs du Vesuve? A quelle epoque

1. Fiorelli, Giornale degli Scavi di Pompei, 1868,

p. 42.
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fut-il de*truit ou enseveli a son tour? Fut-ce

sous Theodoric ou sous Justinien, pendant des

eruptions si violentes qu'on pretendit que les

cendres du Vesuve avaient e"te portees par

le vent jusqu'a Constantinople? Fut-ce en 612,

en 685, au xe
siecle ou au xie

? car le moyen

age a vu aussi des cataclysmes volcaniques, el

c'est a cette epoque que saint Janvier, protec-

teur de Naples, devint 1'objet d'un culle si

fervent ; les Napolitains tremblants ne deman-

daient qu'a lui seul leur salut. Un jour, la

quatrieme Pompdi disparut sans avoir laissd

d'autres traces que celles que Ton a recem-

ment constate'es. Quant a la ville ensevelie

sous Titus, elle fut un pen plus entente aprcs

chaque convulsion du Ve'suve. Comme, d'un

aulre cote", les paysans du voisinage ne ces-

saient de de'molir tout ce qui sortait du sol

pour en lirer des tuiles, des briques, des ma-
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le'riaux facilcs a transporter, 1'heure vint ou

Ton ne vit plus qu'un vaste plateau de cen-

dres d'ou sortait un pan du theatre et le

sommel de 1'amphitheatre. La vegetation avail

commence sur ces cendres, fe"condees par la

chaux et la poussiere des ruines : la culture fit

le reslc. L'ignoraiice aidant, on ne songea

plus qu'une ville decouronnee dormait sous les

champs de hie", les vignes et les ormeaux.

Les temples de Paestum avaient bien eHe

ouhli^s depuis que Feve'que s'^tail trans-

porte a Capaccio avec le resle d'une popula-

tion de"cimee par la fievre. Les voyageurs

du xviiie
siecle decouvrirent Paestum aussi

wC

sincerement que les navigateurs d^couvrent

un nouveau monde. Pompdi fut effacee de

la m^moire des hommes au' point que le

nom m6me de Civita, par lequel les gens

du pays designaient cc monticule ver-
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doyant , n'avait plus de sens pour personne.

En 1592, 1'architecte Domenico Fontana,

qui avail erige 1'obelisque du Vatican et dont

on voit le buste sous le porche de realise de

Monte Oliveto, construisait un aqueduc pour

conduire 1'eau du Sarno jusqu'a Torre dell'

Annunziata. En creusant pour les eaux un

chemin souterrain qui existe et sert toujours,

il Iraversa Pompei depuis 1'amphilheatre jus-

qu'au forum et au temple de Venus. II n'y

fit aucune attention, non plus qu'a une in-

scription qui portaitle nom de Venus Pompeiana.

En 1689, Giuseppe Macroni signala quelqucs

traces de constructions, une serrure devoree

par la rouille, une pierre avec le mol de

Pompei. II en conclut que celle pierre ap-

parlenait a quelque monument consacre au

^grand Pompee. Enfin, en 1 7 4 8, le gouverne-

ment, averti par les decouvertes d'un paysan
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qui, en creusant un fosse, avail ramassd un

Priape de bronze et un petit trepied, fit entre-

prendre des fouilles ; Tingenieiir don Rocco

Alcubierre. et ses contemporains croyaient rc-

trouver Stabies.

Ce fut le 30 mars 1748 qu'Alcubierre fut

autorise par le roi Charles III (don Carlos

d'Espagne) a tenter cette exploration. Her-

culanum, connue depuis 1721, fouillee de-

puis 1738, avait ouvert tous les yeux. Le roi

comptait enrichir plus vite le musee qu'il

fondait a Portici, et dont Herculanurn faisait

seule les frais. Alcubierre commence aussitot

un journal et met en titre Cava de la Civita, ce

qui indique qu'il n'attache pas de sens au mot

civita, qu'il le considere comme un nom

propre de'nue' de sens, ainsi que la plupart des

noms de localite" : autrement, le journal etant

en espagnol, il aurait mis en tele Cava

13
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de la Ciudad. Le 1 7 avril, on rencontre dans

la rue de la Fortune le premier cadavre ; le

6 juillet, on est arr6te par des exhalaisons de

gaz acide carbonique; le 25 novembre, on

commence a deblayer 1'amphitheatre, qui e^ail

apparent et qu'Alcubierre appelle Yamfiteatro

de Estabia. Deux ans apres, les travaux sont

abandonnes. On lit a la date du 22 septem-

bre 1750 : J'ai decide de retirer quelques

ouvriers que j'avais a 1'Annonciade
, parce

que depuis longlemps on n'a rien trouve'

de subslantiel, cosa sustancial. En 1754,

quatre homines remuent la terre du 9 au

13 novembre, et sont de nouveau rappeles.

Enfin, Ie30 mars 1755, lesfouilles repren-

nent parce qu'un habitant du pays a ren-

contre une colonne de vert antique; on

s'empare de la place, on cherche et Ton re-

cucille trois colonnes semblables qui sont en-
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voye"es a Portici. Ce n'est que le 2 7 novem-

bre 1756 que le nom de Pompei se glisse

pour la premiere fois sous la plume du re"dac-

teur du journal : Entre los edificios arruyna-

dos de la Pompeana. Enfin, le 20 aout 1763,

line inscription monumenlale apparait aupres

du tombeaU de Mammia. Sur un piedestal de

travertin, il est declare" queT. Sucdius Clemens

a restitue" an municipe des Pompe"iens, reipu-

blicce Pompeianorum, les terrains envahis par

les particuliers ; selon toule vraisemblance, ces

particuliers ^taient les colons envoy^s de

Rome et e"tablis de ce c6te\ Des lors, le doute

n'etait plus permis.

Le premier effet de cette re've'lalion fut de

reporter plus loin la curiosite", je devrais

dire 1'avidite"; on alia interroger le veritable

emplacement de Stabies. On espdrait y faire

une abondanle moisson d'objcts propres a
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flatter les gouts du souverain ; on se souciait

peu de penetrer les secrets de 1'antiquite, on

n'avait ni plan ni melhode, on recouvrait a

mesure et parfois Ton detruisait; on ne vou-

lait que des matieres rares pour orner le

palais, ou des osuvres d'art pour enrichir le

musee*. Stabies dec.ut cet espoir ;
on y fit peu

de trouvailles, les terres etaient partout cul-

tive"es, les expropriations coutaient trop cher;

on reconnaissait non une ville, mais des

maisons disse'minees qui rappelaient qu'apres

le sie*ge et les ravages de Svlla, Stabies avail

ccsse" d'etre une cite" pour devenir un bourg,

et plus tard un lieu de plaisance. On revint

a Pomp6i, et le 1 4 juillet 1704 le journal

des fouilles est pour la premiere fois redige

en langue italienne, sans que la direction des

Italiens fut plus louable que celle des Espa-

gnols. Pendant toute la fin du xvme
siecle,



LE SORT DE POMPEI 221

les fouilles furent conduiles avec si peu de

respect pour les monuments, qu'elles ressem-

blaient a un pillage. On enlevait tout ce qui

paraissait digne d'etre enleve" ,
et Ton enfouis-

sait amesure une maison depouillee sous les

cendres de la maison voisine qu'on voulait

depouiller. G'est pour cela que les rapports

de ceux qui surveillaient les travaux (sopras-

tanti) , contiennent Men plus d'inventaires que

de descriptions. Les inventaires etaient une

precaution centre leurs agents, une garantie

pour eux-m6mes, une securite pour le prince

qui les employait. On pouvait s'assurer chaque

soir que le nombre et la qualile des objets

envoye's a Portici s'accordaient avec le nom-

bre et la dualite" consigned sur les catalogues

manuscrits. Du reste, le r^cit d'une visile

faite a cette epoque par un grand personnage,

donnera une ide*e plus juste de 1'e'lat des lieux.
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Le 7 avril 1769, Tempereur Joseph Use

rendit a Pompei, accompagne par le roi Fer-

dinand IV, son beau-pere, la reine, le comte

de Kaunilz, le chevalier Hamilton, ministre

d'Angleterre, 1'anliquaire d'Hancarville \ Yin-

genieur F. de La Vega, etc... On debula

par la caserne des gladiateurs, dont le peri-

metre inlerieur seul avail e'te' de'blaye'. L'em-

pereur s'e'tonna qu'on cut laisse 1'espace in*

terme'diaire enseveli sous ime montagne de

cendres. La Vega lui fit remarquer que les

travaux e'taient assez re'cenls, parce que la

jadis s'elevait un bois touffu qu'il avail fallu

abattre. On passa ensuile dans une maison

dont on avail de'gage quatre chambres;

comme ces chambres avec leurs peintures

1. C'cst celui qui a publi6 les Vases d'Hamilton. La

Vega eslropie son nom ct 1'appelle d'Ancrcvil.
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e'taient intacles, on s'e"tait arr6 te" a deux palmes

(27 centimetres) au-dessus du sol, ce que Ton

fait toujours a Naples lorsqu'on pre"voit 1'ar-

rivee de quelques personnes de distinction.

Des que 1'empereur parut, des ouvriers enle-

verent rapidement ce qui restait de pierres

ponces, et Ton recueillit une feuille d'argent

avec-des figures en teger relief, des vases de

bronze, un moule pour la patisserie, cinq

gonds, une serrure, neuf monnaies, une cle, un

morceau de tuyau de plomb, un vase de verre

dont le bord seul etait hi-ise", deux boulons de

verre, cinq morceaux de flute (lisez cinq char-

nitres), une plaque d'ivoire sur laquelle e"tait

grav^ un ornement, deux plats en lerre, une

lampe, une t6le de Jupiter en terre cuite, quel-

ques debris de talc (c'etaient les vitres du

temps), d'autres objets d'importance moindre

encore, qui sont mentionnes dans 1'inventaire
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du 7 avril
1

. L'empereur doutait; il croyait

qu'on lui avail prepare cette surprise , son

experience lui rappelait qu'on trompe d'autant

plus volontiers les souverains que c'est pour

leur plaire; il fallut lui prouver par la situa-

tion des objels, la qualite" des terrains, la

relation des trouvailles faites journellement,

qu'on n'avait point flatte sa fortune (adu-

lare Iafortuna). En effet, dans les deux cham-

bres suivanles, on ne trouva qu'un squelette

et deux rnonnaies. De la on passa au theatre,

dont une parlie de la scene etait seule visible ;

1'epaisseur des cendres qui remplissait tqut

le reste e"tait telle, que Joseph II ne put s'em-

pecher de demander combien d'ouvriers

etaient employees, et de s'ecrier, en entendant

qu'ils etaient trente, qu'il faudrait employer

\. Pompcianarum antiquitatum historia, t. I, p. 228.
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trois mille. Cette critique etait juste, car le

roi des Deux-Siciles ne depensait guere quo
it

8 ou 10,000 livres par an pour les villes du

Vesuve. L'Oddon, a peine reconnaissable, le

temple d'Isis, donnerent lieu aux m6mes re-

grets, et 1'empereur ne cessa de presser le

roi de prendre plus d'interet a de tels tra-

vaux; ses instances devinrent presque de

1'indignation quand, a la porte de la ville, La

Vega lui montra le plan des edifices qu'on

avait explores, puis recouverts. Ferdinand IV

repondit que cela s'etait fait sous le regne

de son auguste pere, et 1'ingenieur vint -au

secours du roi en assurant que Ton avait agi

aveccette negligence tant qu'on ignorait quelle

ville ondepouillait,mais quedepuis sixans Ton

savait avec certitude que c'e"tait Pompei, et

que des lors les monuments decouverls avaient

&e respectes et demeuraient accessibles.
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Malgre" ces belles protestations, la direc-

tion des fouilles ne fut guere plus intelli-

genle ni 1'argent plus abondant lant que les

Bourbons regnerent a Naples. Cependant le

gout de Farcheologie faisait des progres dans

le reste de 1'Europe. Pour eviler les criti-

ques des Grangers, on tenait a im secret ri-

goureux, on ecariait les visileurs
;

les plus

influents ne penetraient que par force, les plus

riches qu'en se soumettant a de singulieres

exactions. Le spectacle qu'ils avaient alors

sous les yeux recompensait mal leurs efforts ;

au milieu de tranchees mesquines et de rui-

nes non entretenues erraieat languissamment

des condamne's enchaine's deux par deux et

quelques esclaves mahometans pris aux Bar-

baresques. II fallut une revolution et la pre"-

sence des Francais pour imprimer aux re-

cherches une marche plus active. La France,
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partout ou elle a porte* scs armes, a porte"

aussi, commc excuse, 1'amour des arts et de

1'antiquite. Scs savants, les premiers, avaient

tire I'Egypte de son linceul ; ils devaient

accompagner un jour nos armies en Grece,

en Afrique, en Syrie ; ils donuerent alors aux

Italiens eux-me"mes 1'exemple du zele el de

la rnelhode. De meme qu'a Rome les fouilles

les plus considerables avaient e"te entreprises

par les generaux ou les prefets francais, de

me"me la resurrection veritable de Pompe'i

date de 1'occupation franchise
H

. Le general

Championnet, lorsqu'il vint fonder la repu-

blique parlhenopeenne, songea aussitot a Pom-

pei. Par son ordre furent deblayees les deux

maisons auxquelles on a donne son aom.

1. Voycz, sur ce sujet, le tdmoignagc non suspecl d'ua

Anglais, M. Dyer. (Pompe'i, p. 50.)
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Apres une reaction sanglante, les Francais

revinrent en 1806, et sous le regne de Jo-

seph Napoleon, c'est-a-dire jusqu'au 23 mai

1808, plus de 150 ouvriers furent employes,

sans compter les enfants, qui couraient avec

leurs petites corbeilles de jonc sur la t<Me.

Mural porta ce ncmbre a 600, et allouait

pour les fouilles plus de 1 00,000 francs par

an. La reine Caroline suivait les travaux

avec passion, elle encourageait tout le monde,

se rendant chaque semaine sur les lieux.

(Test alors que les monuments principaux, le

forum, les murs d'enceinte, la voie des Tom-

beaux, sont remis en honneur, et que Mazois,

protege par la reine, prepare son grand ou-

vrage qui n'a encore e"te depasse par aucune

des publications faites depuis soixanle ans.

Lorsque Ferdinand I
cr revint a Naples en

1815, il laissa aux chanliers une certaine



LE SORT DE POMPEI 229

aclivitd tout en vendant une partie des ter-

rains achete"s par Murat; mais a partir de

1819 cette activite se ralentit, et souvcnt,

faute de fonds, les recherches furent suspen-

dues. Sous les regnes de Frangois I
er

ct de

Ferdinand II, on avanc.a lentement; les visiles

des princes Grangers elaient le principal sti-

mulant. On tenait toujours quelque maison

aux trois quarts deblayee pour enlever de-

vant eux la derniere couche, celle qui, e"tant

plus pres du sol, promettait le plus de de"-

couvertes. Enfm en 1860 les fouilles de

Pompel entrerent avec M. Fiorelli dans une

phase nouvelle. Que le gouvernement italien,

desirant frapper les esprits, ait fait un sacri-

fice et donn6 les subventions ne"cessaires

pour employer tout a coup pres de

cinq cents ouvriers, cela n*a rien de sur-

prenant, sans 6tre pour cela moins loua-
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ble: mais d'autres gouvernements 1'avaient

fait. Ce qui constitue surtout 1'importance des

travaux enlrepris dans ces dix demises an-

nees, c'est le caraclere de celui qui les dirige,

c'est sa methode vraiment scientifique, e'est

une inspiration qui promet pour 1'avenir des

re\sultats aussi feconds qu'imprevus.

M. Fiorelli etait bien connu des savants.

Del846 a 1851, il avait public des Annales

de numismalique \ en 1853 les Antiquites

du cabinet du comte de Syracuse, en 1854 les

Inscriptions osques de Pompei, en 1857 les

Vases peints decouverts a Cumes. Enfm Ton

savait que depuis dix ans il recopiait et mel-

tait en ordre les notes manuscrites re'digees

chaque jour par les directeurs des fouilles

1. Auparavant avaicnt paru ses Observations sur quel-

ques monnaies grecques, Naples, in-8, 1843.
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depuis 1748 etenvoyees aux conservaleurs du

musee avec les objets recueillis. Trois fasci-

cules avaient me'me paru : il avail e*te force" de

suspendre cette publication, qui fat reprise

en 1860. Ce travail considerable 1'avait fait

pe'ne'trer dans les plus menus details de This-

toire des fouilles de Pompei; il en connais-

sait le fort et le faible mieux que personne, il

pouvait reme'dier aux fautes de ses pre"de-

cesseurs ou continuer ce qu'ils avaient fait de

bien. Je ne louerai ni sa modestie, ni son

d^sinteressement, ni sa passion pour 1'anti-

quite, parce que ces qualites sont si ne*ces-

saires a tout vrai savant qu'il en faudrait

plutot condamner 1'absence; ce qui est plus

rare, c'est que M. Fiorelli a su imposer a tons

ceux qui font parlie de son administration

raccomplissement des devoirs qu'il pratique

lui-me'me. Tous les employes du Musee de
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Naples sont devenus scrupuleux, discrets avec

1'etranger, que perseculait jadis une mendi-

cite effrontee ; les gardiens de Pompe"i ont

etc organises militairement, ils sont vigilanls,

ils ont une solde, et se croiraient deshonores

ou destitues, s'ils acceptaient le moindre pr-

sent. Les Napolitains sont tout surpris de se

voir moralises; mais, quand les mains res-

tent pures, les antiquite's sont mieux gardens.

Chaque visiteur donrie deux francs avant de

franchir ces fameux tourniquets que n'auraient

pas desapprouve's peut-6tre les Pompeiens,

tant ils avaient le gout du commerce, et dont

les produits sont appliques a 1'entretien et a

la decouverte des mines. Quel voyageur

n'est heureux de payer un impot aussi !-

gitime et ne voudrait contribuer pour une

plus forte part a rembellissement des lieux ou

il va trouver tant de jouissances? Enfin M. Fio-
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relli a fonde a Porapei ime ecole arche"ologi-

que semblable a notre e*cole d'Aihenes, ou des

jeunes gens, sortant des universites italiennes

et de'signe's pap un concours special, ont leup

demeure, leur bibliolheque , leurs Iravaux

communs ; ils sont les seconds de M. Fiorelli,

ils surveillent les fouilles, ils en publient les

resultats dans un Bulletin qui forme deja un

volume in-4, et ou MM. de Pelra et Brizio

se sont souvent signales. Les reformes admi-

nislratives ont done e"te excellentes, et une

e'preuve qui dure depuis dix annees peut e"tre

conside"r^e comme decisive.

La methode vient apres radministration ,

Quelle methode nouvelle M. Fiorelli a-t-il

inauguree? Avant lui, on jelait les cendres

au plus pres, el Ton formait autour de Pompel

des montagnes qui seront un terrible obstacle

le jour ou Ton voudra reconnaitre 1'cnceinte,
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les acct'S, les alenlours de la cile. M. Fio-

relli, a 1'aide d'un chemin de fer incline" ou

les wagons glissent par leur seul poids, em-

porte les de"blais au dela de I'amphitheatre et

loin de la ville. Avant lui, Ton s'inquietait

peu de consolider les mines, qui s'ecrou-

laient a mesure qu'on retirait les terres qui

les soutenaienl, et Ton ne conservait que ce

qui restait debout. M. Fiorelli porte toute

son attention sur les etages superieurs ou

les indices qui en subsistent. Avant lui,

on attaquait les terrains au niveau du sol

deja de"couvert et Ton poussait devant soi

en ramassant tout ce qui s'eboulait des

talus sapes par la base. M. Fiorelli agit

avec plus de prudence en attaquant les

terrains par le sommet. Une fois le peri-

metre d'un ilot de maisons determine,

il fait emporter les couches supe"rieures de



LE SORT DE POMi'El 235

cendres qui sont le produit des Eruptions

modernes. Des qu'il atleint la couche de 1'an

79, il fait sender, et partout oil la I6te des

murs apparait, on s'assure s'ils sont solides

ou seulement appuyes sur la cendre durcie.

Les poutres qui s'engageaient dans les murs,

les pieces de bois qui formaient les linteaux

des portes et des fendtres, se sont consu-

ra^es par 1'action du temps : on commence

par glisser a la place des pieces de bois de

me"me dimension, et Ton emp^che ainsi

I'e'croulement des constructions. En descen-

dant encore un peu, on restaure, a mesure

qu'elles paraissent, les constructions antiques.

Un panneau de slue se detache-t-il, on le fixe

par des crampons de fer revtus detain

pour eviter les effets de 1'oxydation. Le bord

des peintures est-il si peu adherent que 1'air

doive achever de le faire tomber, on le
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fortifie par une bordure de rnortier dont la

couleur ne pent 6tre confondue avec la

couleur du mortier antique. Un escalier me-

nace-t-il ruine, on le consolide marche par

marche. Un balcon laisse-l-il voir ses ron-

dins de bois noircis et pulverulents, on y

substitue des rondins semblables. Une ca-

vite" se presente-t-elle , on y coule du plalre,

pour mouler 1'objet inconnu qui a laisse sa

forme avanl d'etre detruit. En uri mot , toutes

les precautions
i

sont prises, non-seulement

pour conserver Jes moindres restes de Pom-

pei , mais pour recueillir 1'empreinle de ce

qui ne s'est pas conserve.

1.11 cst juste de nommer, parmi les auxiliaircs qu'em-

ploie M. Fiorclli : 1 'archiiecte, M. Ruggicri; cl Bramante,

qui exdcutc les restaurations. Padiglione , qui avail com-

mence" un merveilleux modele de Pomp^i en lie'ge dans la

proportion de 1 centimetre pour metre, est mort depuis

quatre ans, mais son oeuvre cst continue'e.



LE SORT DE POMPCI 237

J'ai raconte" par quel moyen les habitants

dePompei e'louffes sous la cendre, nousetaient

rendus avcc leur costume , leur attitude,

leur expression supreme. Le precede" de

M. Fiorelli ne s'applique pas uniquement

aux cadavres, il est applicable a tous les

corps qui se sont decomposes assez lenle-

ment pour que le moule qui s'est forme au-

tour d'eux devinl consistant et durable. Le

bois, par exemple, qui a resiste pendant plu-

sieurs siecles a 1'humidite" du sol et qui a pourri

peu a peu comine les ve"ge"taux qui compo-

sent le charbon de terre, le bois se priHe

admirablement au moulage. Les poutrcs, les

balcons, les marches d'escalier, les planches,

meme celles qui out servi aux usages les

moins faciles a decrire, les portes, les garni-

tures des fenetres, en un mot lout ce qui est

menuiserie, peut ^tre reproduit ;
nous obte*
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nons ainsi des renseignements inattendus sur

certaines induslries des anciens. Les portes

des boutiques spnt particulierement curieuses :

'on voit par les moulages de'pose's dans un

des musees provisoires de Pomp^i, qu'elles

e"taient menage'es sur le cote", et que toute la

devanture de la boutique etait close par des

planches; ces planches tHaient engagers, en

haul et en bas, dans une rainure profonde,

et se recouvraient les unes les autres comme

les palettes d'un eventail ouvert. Le platre,

en sechant dans les ca\r
ite's d'ou le bois a

disparu, reprend la serrure, les verrous, les

gonds, qui etaient rested fix^s sur la cendre,

et les repr^sente a la place exacte qu'ils oc-

cupaient.

Les meubles en bois, sieges, lits, armoires,

coffres, coffrels, etc., nous ont prepare les

monies surprises. Dans une des maisons de



LE SORT DE POMPfil ; 239

PomptH, que M. Fiorelli a convertie enmuse'e,

on voit un coffre d'assez grande dimension

qu'il a fait mouler et dont les charnieres ont

e^ une reflation. Tout le monde sait qu'on

a recueilli a Pornpei des milliers de cylindres

en os, perces d'un ou de deux trous : les in-

ventaires les de*signent comme des morceaux

de flute, et en verite il fallait que les habitants

eussent une passion ddsordonne*e pour a mu-

sique, car Ton trouve de ces pretendus frag-

ments de flute dans chaque maison. Dans les

tombeaux de la Grece et de 1'Italie, des cy-

lindres semblables, en ivoire ou en os, ont

e"te souvent ramasses par les explorateurs,

qui se contentaient de dire : morceaux de

flute
1
. Quelle n'a done pas &e la satis-

1. Dan les fouilles les plus rdcenles, M. Fiorelli a re-

trouv6 deux vdritables flutes, dont le mdcanisme ingduioux
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faction de M. Fiorelli lorsqu'en faisanl bri-

ser la carapace de cendres qui recouvrait le

platre verse" dans une cavite, il vit paraitre

1'empreinte d'un grand coffre, et ajustees sur

le platre aussi exactement qu'elles 1'avaient

eHe sur 1'original, la serrure en fer et les

charnieres en os, qui avaient mieux resiste

que le bois ! Oui, les morceaux de flute

etaient des charnieres que les trous servaient

a fixer ; si les tombeaux antiques en con-

tiennent frequemment, c'est que les objets

precieux enterres avec le mort etaient serre"s

dans des coffrets qui se sont re"duits en

poudre, tandis que les cylindres des char-

nieres tombaient sur le sol et restaient sans

explication.

permcttait de rdgler le ton et par consequent le mode

de chaque morceau.
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La plus belle application da moulage au

mobilier pompeicn est celle qui a permis

de reslituer un triclinium antique. Les lits

stir lesquels les convives etaient couches,

ont ete months, refails, exposes au musde

dc Naples. Les orncments de bronze, les

incrustations , la couleur meme qui etait

restee adlierente a la cendre pendant que

le bois s'en allait en poussiere, ont fourni

les Elements de la restauration la plus char-

mante. La forme simple et logique, le ren-

flement du dossier pour recevoir le ma-

telas, ce dossier n'existant que sur les

deux faces du triple lit, la decoration con-

centric e*galement sur les parties apparentes

parce qu'elle e"tait inutile du cote* du mur,

ringdnieuse disposition des reliefs en bronze,

I'opposilion de la couleur rouge dont le bois

etait revtu et des bandes d'argent, unies

14
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tour a tour et ornees, qui couvraient les

angles de la menuiserie et en faisaient res-

sortir les moulures, tout a un caraclere de

nouveaute qui fait desirer que les re'vela-

tions sur le mobilier des aneiens soient

poussees plus loin.

Malheureusement Pompei n'est pas le lieu

le plus favorable aux etudes de ce genre.

D'abord la ville a 6te depouillee par ses

habitants, qui ont e'videmment retire" la plus

grande partie de leurs meubles. Ensuite les

pierres ponces qui couvrent et entourent

tous les objets poses sur le sol sont re-

belles au moulage , ou donnent des em-

preintes tres-imparfaites. Ce n'est que par

exception, lorsque la cendre fine a pe'netre

dans une chambre bien close, ou lorsque

les gens sont alles mourir au-dessus de la

couche de pierres ponces, .que Ton peut
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mouler objets et cadavres. Les deux cin-

quiemes de la cite" antique sout aujourd'hui

deblayes : 1'agora grecque, le forum im-

pe"rial, les theatres, ramphithe'atre, la ba-

silique, les curies, les temples, les bains,

les plus beaux quartiers, les demeures les

plus riches; c'est que ce qu'il y a d'im-

portant semble avoir 6(6 decouvert. Dd-

sonnais tout parait connu d'avance , les

maisons se ressemblent, les peintures se re-

petent; runiformite du style est inevitable

dans une^cite' reconstruite d'un seul effort,

la me"me dpoque, par suite du m6me dd-

saslre. Si le gouvernement ilalien vent

rendre a la science un service insigne et

mettre M. Fiorelli a m6me de multiplier

d'infaillibles d^couvertes, il est temps qu'il

abandonne Pomp^i pour concentrer toutes

ses ressources sur une ville ou les resul-
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tats sont certains. Celte ville, c'est Her-

culanum. Je sais quelle deTiance accueillera

une telle proposition, quelles objections sont

toutes prates : c'est pourquoi, avant de de-

velopper un plan, il esl necessaire de re-

futer les pre"juge"s populaires, de proceder

regulierement par demonstration, et de ras-

sembler les details propres a nous eclairer

sur 1'hisloire, le sort et 1'etat actuel d'Her-

culanum.
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HERCULANUM

Herculanum ^tait silue"e entre Naples et

Pornpe'i, exactement au milieu de ce beau

golfe que les Grecs comparaient a un vaste

cralere. Elle etait exposee egalement a

loutes les brises qui souftlaient de la pleine

mer pendant 1'et^ ; on y avail la vue la

plus magnifique; la lerre ve'ge'lale y dtait

profonde et fertile, deux rivieres coulaient

de chaque c6le de la ville; c'eiait un lieu
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plein de douceur, fait pour les oisifs qui

voulaient jouir d'un perpetuel enchantement.

Les Osques, qui s'y etaient d'abord etablis,

avaient e"te depossedes par les fitrusques de

Capoue ; les Gtrusques, a leur tour, avaient

&e remplaces par les Grecs. On dit me'me

qu'Herculanum devint 1'asile de la .plupart

des colons grecs qui furent chasses des

villes de Fllalie meridionale ; ils s'y etabli-

rent fortement , en assez grand nombre

pour s'y faire respecter, ou plulot avec le

consentement de la confederation samnite, qui

avail reconquis ses cotes et ne redoutait

plus les debris d'une race qu'elle avail

vaincue. Le nom d'Herculanum n'est en

effet que la traduction latine du nom grcc

lUracleion et 1'on sail que le premier

magistral de la ville s'appelait demarque ,

comme chez les Grecs, et non meddixtuc-
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ticus, comme chez les Osques et a Pom-

pei. Quelques historiens ont m6me suppose

qu'Herculanum, a cause du nombre, de la

delicatesse et de la richesse de ses habi-

tants, etait la troisieme ville de la Cam-

panie, apres Naples et Capoue.

Les Remains la soumirent et la repri-

rent de nouveau apres la revoke generate

qu'on appelle la guerre des allies; ils y

envoyerent une colonie, s'ils n'y tinrent pas

garnison, car Strabon 1'appeile une place

forte \
, et nous voyons que sous 1'empire

les soldats de la flolte etaient casern3s a Re-

tina, qui n'^tait que le port d'Herculanum.

Dans tous les.cas, ce pays devint un lieu

de plaisance pour les Romains ; ils etaient

pres de Naples, ils subissaient 1'allrait du

i. *,ouptov, liy. V, p. 378.
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geYiie grec et de 1'ideal que le genie grec

repandait sur la vie materielle
;

ils y balis-

saient des villas, les Fabius en avaient une,

les Balbus une autre, et lorsque Agrippine

prisonniere voulut elre amenee a Capree pour

parler a Tibere, les pr&oriens la laisserent

reposer dans une villa, voisine de la mer,

que son fils Caligula fit saccager plus tard

et dont Seneque signale les ruines.

Ainsi 1'histoire e'tablit de"ja des differences

profondes enlre Herculanum et Pompei : la

premiere est peuplee par des Grecs, la se-

conde par des Osques ;
Herculanum est

adonne'e a la culture de 1'esprit et aux ele-

gants loisirs, Pompei appartient tout entiere

au commerce; 1'une est habite'e par les plus

riches Remains et accable'e de faveurs \

1. Les inscriptions et les statues consacrc'es i toutc la

famille des Balbas en font foi.
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J'autre esl hoslilc aux Remains et plusieurs

fois chaliue. On doit soupconner qu'Hercu-

lanum a servi de modele a Pompei dans

bien des derails de la civilisation, on peut

affirmer que Pornpei n'a rien appris aux

Grccs d'Herculanum. Enfin le tremblement

de terre qui fut si fatal a Pompei, sous

Keron, n'endommagea qu'a moitie Hercu-

lanum, de sorte qu'une parlie des edifices

anlerieurs a 1'empire et des maisons d'un

style plus ancien , c'est-a-dire d'un gout

plus pur, doit avoir eHe conservee; on en

peut juger deja par la beaute" des objels

recueillis a Herculanum, on en jugera mieux

quand la ville elle-m^me reparaitra au jour.

Quel fut le sort d'Herculanum pendant

1'e'ruplion? quels ph^nomenes parliculiers

se manifesl6rent de ce cole' du Vesuve?

qnelles causes firent disparailre subilement
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de la surface du monde habile une ville

florissante ? Je crois 1'avoir deaiontre, 1'en-

fouissement de Pompei fut si incomplet

qu'apres quelques jours les habitants purent

reconnaitre leur demeures, y camper et les

fouiller; Herculanum, au contraire, fut si pro-

fondement enterree que le lendemain il

semblait impossible d'en retrouver merne la

trace. DCS que ces questions sont posees,

tout le monde re"pond aussitot avec assu-

rance : la lave a fait tout le mal, Hercu-

lanum a ete" engloutie sous 80 pieds de

lave. Si les objets d'art, les bronzes, les

tableaux , ont e"te merveilleusement con-

serves, c'est qu'ils avaient pour cuirasse

centre les injures du temps une couche de

lave impenetrable, qu'il faut tailler au ci-

seau. Cette explication seduit. L'im?gination

se figure aussitot des fleuves de feu enva-
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hissant la ville, montant comme la mer

soulevee par le flux , pe"ne"trant par les

porles et par les fenfires, entourant toutes

choscs et les modelant, se refroidissant a

mesure, gardant pour la posle'rite' des tre-

sprs que la poste"rite" devra cherement con-

querir, mais qu'elle retrouvera intacls.

Telle est, en effet, 1'opinion repandue dans

toute 1'Europe et me"me a Naples; la plupart

des voyageurs qui ont visile Herculanum affir-

ment qu'ils ont touche" la lave de leurs mains,

et plus d'un touriste, dans les volumes qu'il

public sur les villes du Vesuve, assure avec

la me"me confiance que la difficult^ de tailler la

lave est le principal obstacle aux fouilles d'Her-

culanum. Comment done oser dire a des gens

si convaincus que c'est non pas le feu qui a en-

glouti Herculanum, mais 1'eau
; que c'est non

pas un torrent de lave ardente, mais une inon-
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dation de boue et de cendres delayecs qui a

rempli la vi!le? Comment detruire un prejuge

si forlement enracine, que les cmvrages des

geologues et des savants n'ont pu 1'ebranlcr?

En vain Dufrenoy a dcmontre 1

que les eaux

seules avaierit porte sur Herculanum des mon-

ceaux de scories et de debris du tuf de la

Somma ; en vain Dyer
2

, Overbeck
3

, Er-

nest Breton
4

, etc., ont avance dans diverses

langues que les cendres seules, de'laye'es par

1'eau, durcies par le tassement, recouvraient

d. Mdmoire sur les Terrains volcaniqucs des environs

de Naples.

2. Pompe'i, 2 6dit., p. 18 : II does not appear that

any lava flowed from the Vesuvius ; ejected matter con-

sisted of rocks, pumice and ashes which seem lo have

been partly changed into liquid mud by torrents of rain.

3. rompeji, in semen Gebauden,Alterthumern, u s.w.,

t. Ier
,
2 e

c"dit., p. 29.

4. Pompeia, 3e
ddit., p. 503 : Ilorculanum dans son

linceul de cendres pe'trific'es.
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Ilerculanum : on ne les a point ecoute's, el Ton

continue a maudire les laves qui rendent les

fouilles si dispendieuses et si difficiles.

Tout le monde sait cependant quelle est la

nature de la lave et quels en sont les effets. La

lave est une masse incandescente dont la tem-

pe"ralure est telle que tous les corps susnepti-

bles d'entrer en fusion y sont absorbes et

liquefies ; poussee hors des fissures du cratere

par une force irresistible de dilatation, cette

masse s'ayance comme un fleuve de feu et

de"vore tout sur son passage ; lente a se refroi-

dir, elle devient aussi dure que du machefer

et du porphyre. Or je fais appel aux souvenirs

de tous ceux qui ont fait 1'ascension du Yesuve

pendant ces coulees de lave qui suivent une

Eruption et durent plusieurs semaines ou me"me

plusieurs mois. Ce qui se passe aujourd'hui

doit nous e"difier sur ce qui se scrait passe il

IB
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y a dix-huit slides; il suffit d'appliquer a ses

souvenirs un peu de reflexion et de bon sens.

Par exemple, nous avons vu de tres-faibles

coulees, deja eloignees de 1'orifice d'e"mission

et refroidies par le contact de 1'air et du sol,

enlourer des maisons de campagne, les cal-

cirier, les faire ecrouler par Fembrasement

subit des planchers et des toils. Comment les

statues de marbre et les stucs d'Herculanum, si

la lave les a enveloppes, sont-ils demeures

intacts, avec leur ton primitif, sans eclats ni

fissures? Nous avons vu les metaux entrer en

fusion au premier contact et disparaitre dans

cetle pate, rouge et visqueuse comme de la

fonte de fer ou le verre sortant de la fournaise.

Comment les objets d'argent, les statues de

bronze, les vases de plomb, se retrouvent-ils

a Herculanum avec leur forme, leurs reliefs,

leurs ornements, leur patine naturelle? Les
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bronzes d'llerculanum sont encore mieux con-

serves que ceux de Pompei : on les distingue

par leur fratcheur d'epiderme, leur poli, leur

ton dgal et fonce, tandis que les bronzes de

Pompei ont die" attaque's par les exhalaisons

sulfureuses, ronges a la surface, et out con-

tracte unc belle couleur bleue d'outremer qui

ressemble a celle du sulfate de cuivre.

D'autres faits du m6me genre ne sont pas

moins inexplicables. Les guides montrent aux

Grangers une experience qui de"ge"nere bientot

en jeu : ils separent avec un baton ferre un

petit morceau de lave ardente, le aissent

Fefroidip sur la terre et y appliquent un gros

sou (jadis c'e'tait un de ces larges carlins de

cuivre quivalaient cinq sous),afm d'en obtenir

une empreinte. Si I'operation est faite trop tot,

le cuivre entre en fusion, et la piece de mon-

naic, an lieu de laisser son empreinte, dispa-
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rait, amalgamee avec le reste de la lave.

Comment done se peut-il qu'on recueille a

Herculanum tant de monnaies antiques, de

cuivre ou d'argent, et qu'elles n'aient dte ni

devorees ni m6me alterees par ces flots de

lave oil se concentre une chaleur qui defie

les calculs? On salt aussi que les couleurs

employees par les anciens pour decorer leurs

edifices sont des couleurs a base minerale :

elles bravent 1'humidite du sol, mais le contact

du feu les denature
;
les incendies partiels dont

on voit les traces a Pompei ont transforme par

places le bleu en gris, le rouge en jaune, et

les fabricants napolitains n'ignorent pas ce

moyen tres-simple de produire aujourd'hui,

avec du minium soumis a Faction du feu, ce

qu'ils appellent du jaune brule. Pourquoi done

les maisons qu'on a fouillees a Herculanum

offrent-elles des couleurs si admirables? Pour-



HERCULANUM rt

quoi le bleu d'outremer et le rouge vermilion

qui couvrent des murailles entieres sont-i!s

d'une egalite' et d'une fraicheur qu'eut ndces-

sairement de'truites 1'application d'un corps

incandescent? Enfm j'ai vu sur le Ve'suve des

arbres a peine touches par la coule'e de lave,

s'enflammer comme des allumettes, lancer un

jet lumineux et tomber aussi rapidement que si

la foudre les avail frappe's. Pourquoi les pou-

tres, les planchers, les linteaux d'Herculanum,

au lieu d'etre re'duits en cendres, ont-ils pourri

lentement au sein de la terre
1

, a leur place,

sans causer de vides ni de de'gals? Pourquoi

les retrouve-t-on noircis ainsi que des mor-

ceaux de chene plonge's dans la vase depuis

i. C'cst ainsi que les houilles, les anthracites et les li-

gnites sont des bois transformds on charbon sans Paide du

feu, mais, au contrairo, ft la suite des d<5luges ct par 1'effet

d'un sdjour prolongd au scin de la terrc.
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des slides, ainsi que les pilotis des ponts, ainsi

que les pieux des anciens quais de Carthage,

ainsi que les bois roules par le Jourdain et

rejeie's par la Mer-Morte apr&s qu'elle les a

satures de chlorure de sodium? Pourquoi tout

prouve-t-il qu'ils n'ont ete decomposes que par

1'effet du temps? Pourquoi le bois a-t-il garde

sa qualite et sa couleur dans les parties tra-

verse"es par des vis et des clous, c'est-a-dire

protegees contre I'humidite' par 1'oxyde de fer?

Pourquoi recueille-t-on des manuscrits 1

Merits

sur la moelle fibreuse d'un roseau, sur du

papyrus, quand la lave aurait du les devorer

1 . Humphry Davy, avail re?u a Londres quelques-uns

des manuscrits r^cemment d(5couverts, pour les analyser el

experimenter les moyens de leur rendre leur qualitd pre-

miere. II constata que ces papyrus n'avaient pas <5te" car-

bonisds, c'esl-a-dire mis en conlact avec des corps incan-

descenls, mais, au conlraire, noircis par Thumidit^ el ia

moisissure.
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et faire envoler leurs cendrcs comme celles

de la feuille de papier que nous jctons sur

un brasier? Pourquoi cette lave benigne a-

t-elle respect^ egalement les fruits, les noix,

les amandes, le linge, la sole, les meches de

lampe qu'on retrouve par centaines, et tant

d'autres objets e"minemment combustibles qui

n'ont fait que noircir et qui disparaissent d'or-

dinaire sans laisser de traces dans le plus

faible incendie?

Je pourrais pousser plus loin cette reTuta-

tion par 1'absurde; les arguments iraient en se

multipliant. (Test qu'en effet un peu de r6-

flexion suffit pour ddmontrer que le feu n'a pu

avoir aucune part dans la destruction d'Hercu-

lanum, et que si la lave, qui est le plus terrible

agent de destruction apres la foudre, y avail

penelre", on reconnaitrait a peine quelques

pierres noircies, des briques eclalees et des
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marbres reduits en chaux
; mais, pour aller

plus vite au but, je dirai que, dans un recent

voyage, j'ai examine avec une attention parti-

culiere le sol d'Herculanum, c'est-a-dire des

parties que les fouilles ont rendues accessi-

bles. Je n'y ai pu de"couvrir un centimetre

carre de lave
;
tout est cendre, rien que cendre,

et cette cendre a e"te durcie par trois causes :

1'eau, le tassement, le temps. C'est pre"eisement

cette durete", qu'il ne faut pas s'exagerer, qui

a trompe les visiteurs, surtout dans les corri-

dors souterrains qu'on a creuses pour explorer

le theatre. On descend par des escaliers ou

suintent les infiltrations des rues de Portici ;

on entend sur sa tete le roulement des voi-

tures; on traverse des tunnels que le frotte-

ment a rendus luisants; on voit sur les voutes

raboteuses la fumee des torches ddposee depuis

un siecle ;
on subit 1'impression des lenebres
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en m6me temps qu'on croit s'enfermer dans

les entrailles de la terre. En un mot, ce voyage

a quelque chose de fantastique qui frappe

1'imagination, et Ton a besoin d'etre rassure" en

se re*petant que ces couloirs sont tattle's dans

la lave et a 1'abri de lout e'boulement; mais,

si Ton gralle cette pretendue lave avec 1'on-

gle, on s'apercoit qu'elle est friable, qu'elle

cede, et que ce n'est que de la cendre durcie.

Les guides montrent dans le plafond d'un de

ces couloirs creuse"s assez regulieremenl 1'em-

preinle d'un masque humain. On admire cette

solidite" inalterable d'une matiere qui a moulc

si bien les objets qu'elle enveloppait. Toute-

fois, si Ton essaye avec un couteau d'entail-

ler, non pas 1'empreinte elle-mdme, mais les

parties qui 1'avoisinent , on reconnatt avec

etonnement que rien n'est plus facile , et

que ce n'est encore que de la cendre durcie.
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Une rue d'Herculanum , a 1'extremite' de la

ville, du cote de la mer, a etc fouillee metho-

diquement ; quelques maisons ont ete net-

toyees, la maison dite du Squelette, la maison

d'Argus, une auberge, des magasins, une pri-

son d'esclaves, etc. ; tout est a ciel ouvert, et

Ton s'y promene comme dans une rue de

Pompei. L'espace ainsi deblaye est de 3 a

4,000 metres carres, surface assez considera-

ble pour des observations du genre de celles

qui nous occupent en ce moment. Or Ton n'y

trouvera aucun debris de lave, aacun indice

de lave, aucun degat procjiuit par la lave. An

contraire, si Ton examine les terrains a pic qui

entourent cet espace de quatre cot6s, tout est

cendre, il y a 10 et 12 metres de cendres; ce

n'est qu'a la partie supe>ieure qu'on apercoil

des charbons, des projectiles volcaniques, des

couches diverses correspondant aux eruptioTis
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modernes et separees par des couches de lerre

ve'ge'tale qui avaient eu le temps de se refor-

mer entre chaque Eruption . Cherch'ez les mon-

ceaux de de"blais extraits de ces fouilles, elu-

diez-les; vous n'y verrez encore que de la

cendre, rompue par la pioche aussi facilement

que de 1'argile ou dc la pouzzolane.

Comment la cendre, dira-t-on, qui doit etre

le'gere, pulverulente, sans cohesion, aurait-elle

acquis assez de durete pour prendre des em-

preintes durables, former des voutes rdsistan-

tes et avoir des apparenccs de solidite si trom-

pcuses qu'on 1'ait prise pour de la lave?

L'exemple de Pompe'i et des empreintes re-

cueillies dans les caves de la maison de Dio-

mede est de"ja une reponse ; mais des analogies

plus frappantes encore aident a comprendre

cette force d'adherence. J'ai deja racont^ la

formation des banes de pepdrin dans les val-
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lees du Monte-Cavo par 1'accumulation des

cendres du volcan amalgamees avec les eaux.

Get amalgame est devenu tellement dur qu'il a

. fourni aux Romains des materiaux de construc-

tion. Les catacombes de Rome, qui ne sont

autre chose qu'un tuf volcanique, c'est-a-dire

des sables et des debris reduits en poudre,

tasse"s par leur propre masse et par le temps,

sont egalement friables, faciles a tailler, plus

faciles a degrade? , et cependant on y a creuse'

des cpuloirs, des voutes, des plafonds, des es-

caliers, des tombeaux innombrables et jusqu'a

cinq Plages de souterrains les uns au-dessous

des autres. II ne faut pas non plus oublier que

la pouzzolane, qui donne un si excellent mor-

lier hydraulique,'etait tiree primitivement de

Pouzzoles, pres du Ydsuve. Enfin je rapp'jllerai

le grand autel d'Olympie, que demerit le voya-

geur Pausanias, et qui n'etait forme que de ia
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ccndre des victimes brulees en 1'honneur de

Jupiter. Apres chaque sacrifice, les prctres de"-

layaient les cendres avec 1'eaude 1'Alphde, en-

duisaient 1'autel et 1'agrandissaient ainsi peu a

peu, si bien qu'apres dix siecles 1'autel avail

125 pieds de circonfe'rence et 22 de hauteur.

Quiconque, en effet, a vu Jeter del'eau dans sa

chemine'e, a.pujugerde la tenacite" de la cendre

des qu'elle est melee avec un liquide ; a plus

forte raison les cendres volcaniques, dans la

campagne de Rome, a Naples, a Santorin,

sont-elles propres a la fabrication des mor-

tiers .

Du reste, m6me quand ces explications ne

satisferaient qu'a moiti le lecteur, les fails

sont la, ils sont irre"cusables. Je d^fie tout ob-

servateur'altentif qui etudiera les parties d'Her-

culanumaccessiblesjusqu'a ce jour, d'y decou-

vrir aulre chose que de la cendre. Sur la sur-
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face da sol actuel de Portici, qui est exhausse"

en moyenne de 20 metres, il pourra se faire

qu'on signale des coulees de lave appartenant

aux eruptions modernes, surtout du cote de

Resina. Je ne puis affirmer non plus que dans

un quartier inconnu d'HerculanumiDn ne con-

statera pas un jour la presence de la lave ; mais

comme il ne peut etre question aujourd'hui

que de ce que nous connaissons, c'est-a-dire

des parties de la ville qui sont visibles ou ex-

plorees, je repete qu'on m pouira trouvef

un centimetre de lave a Herculanum, et que tout

y est cendre.

Le probleme, c'est de savoir comment une

telle masse de cendres a pu 6tre concentree SUP

la malheureuse cite", et, puisque 1'eau a jou6

un role si terrible, d'ou provenait celt"1 its*

mense quantity d'eau.
j

II est d'abord evident que les cendres out et<
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rejetees par le volcan ; d'apres la nature du

terrain ou les bitches produites a 1'orifice du

cratere, les pierres ponces e"laient toutes reje-

tees du cote de PompeL et de Stabies, tandis

que les cendres etaient port6es sur Hercula-

num. Peut-etre convient-il de faire la part du

vent qui separait ces matieres et des convul-

sions qui les lancaient inegalement. Ensuite il

faut se rappeler que toute Eruption tr^s-vio^

lente est accompagnee de vapeur d'eau, pro-

venant de la rencontre subite des nappes

d'eau souterraines avee le feu. J'ai explique

1'origine de ces nappes
1

, j'en ai montre" les

effets quand elles se precipitent dans le foyer

d'^ruplion. De lelles vapeurs, dont le volume

et la force de dilatation depassent toutcalcul,

sont refroidies aussitot qu'elles sont en coa-

1. Voyez lechapitre in.
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tact avec Fatmosphere ;
elles se condensent et

retombent enpluies. Si M. Fouque, en 1 865,

dans une eruption de 1'Etna qui n'avait rien

d'extraordinaire , a pu constater qu'il e"tait

tombe" surla montagne 22,000 metres cubes

d'eau en vingt-quatre heures, on peut quintu-

pler et m6me decupler ce chiffre pour Texplo-

sion du Vesuve, dont la violence en 79 n'a ja-

mais e"te dgalee. Sans recourir a 1'hypothese de

boues projete"es par le cratere, ni s*appuyer sur

Texemple des volcans de Java, qui lancent

dans les airs des gerbes de fange au lieu de

gerbes de feu, on peut assurer que de telles

quantites d'eau,' se confondant avec les cen-

dres et les matieres rdduites en poudre que re-

jetaient d'autres chemin^es du cratere , ont

produit subitemeiit un amalgarae liquide soit

dans Tair, soit en retombant sur le sol. Les

Napolitains connaissent ce genre de phe"no-
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mene, qui s'est reproduit plus d'une fois, dans

des conditions modere'es, il est vrai ; ils appcl-

lent cela des laves baveuses (lave bavose), ct

s'ils ajoutaient toujours 1'epithete, ils auraicnt

raison d'employer le substantif, et de dire

qu'Herculanum a ete ensevelie sous la lave.

Herculanum, en effet, a eHe submergee par

des laves baveuses \ ou, pour employer une

expression plus simple, par des torrents de

boue.

En outre les pluies subites, je dirais vo-

lonliers les nappes d'eau qui tombaient du

ciel a chaque Emission de vapeur, ont en-

Iraine" toutes les cendres qui e"laient de"po-

se"es sur les pcnles de la montagne, et les

1. On a vu qu'a Pompdi dgalement les eaux de 1'aqucduc

rompu dans la villc ct fes pluies lorrentielles ont conlribud

& remplir de leurs alluvions les parlies basses ct les sou-

terrains, et quo plus d'un Pompe"ien a 616 noyd dans 1'asile

qu'il crovait impenetrable aux projectiles et aux ccndrcs.
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ont precipices sur la plaine ;
1'avalanche s'est

jetee sur Herculanum. En meTne temps les

deux rivieres qui coulaient a droite et a

gauche de la ville
H

cesserent de couler jus-

qu'a la mer. Nous avons explique deja
"

2

comment ie rivage se souleva, pourquoi les

vaisseaux de Pline furent arretes par des

bas-fonds imprevus qui rendaient le port

de Retina inabordable. L'effet de ce sou-

levement fut d'exhausser Tembouchure des

deux rivieres et de rejeter les eaux sur

la ville. L'inondalion apporta son contingent

de vase, de cendres, de terre vegelale. II

ne faut pas omettre les canaux combles,

les egouts obstrues , les aqueducs rompus

par le tremblement de terre et versant

1. Wonius Marcellirs, ch..m.

2. Voyez le chapitre in.
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leurs eaux dans la valise. A mesure que

la fange se de"posait dans les rues , dans

les cours, dans les ehambres, le niveau

de 1'eau montait, de nouveaux dep6ts s'ac-

cumulaient, les cendres qui lombaient du

ciel a flots presses se mouillaient aussit6t

et grossissaient les atterrissements. C'est

ainsi qu'en quelques jours, en quelques

heures peut-6tre , une cite" florissante se

trouva plonge'e sous une epaisseur de 20 me-

tres de boue. Les habitants qui ne s'etaient

pas enfuis a temps furent noye"s. En vain

ils monterent au premier e"tage, puis au second,

puis sur les terrasses ou les toils : il fallut pe-

rir, ils durent laisser dans cette cendre li-

quide 1'empreinte de leurs cadavres.

Quand les eaux se furent ^coulees , on

ne vit plus qu'un monticule grisatre , ra-

vine" a la surface par les petits ruisseaux
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qui avaient lari les derniers. Rien n'e"mer-

geait plus, ni le fronton des temples, ni

les murs du theatre, ni le faite des edifices

les plus Sieve's. Sous une carapace qui

allait chaque jour se tasser et durcir, Her-

culanum e"tait bien autrement ensevelie que

ne 1'etait Pompe"i. Ce n'elaient pas 15 pieds

de pierres ponces qui remplissaient le rez-

de-chausse"e et le premier e"tage des mai-

sons jusqu'aux fen^tres, c'e"taient 70 et 80

pieds de matiere compacte qui cachaient

merne 1'emplacement de la ville. Les ha-

bitants qui n'avaient pas succombe" durent

revenir plus tard , comme ceux de Pom-

pe"i ; moins heureux, ils ne purent rechercher

leurs demeures , qu'aucun indice ne leur

signalait, et qu'il leur paraissait impossible

d'atteindre a des profondeurs inconnues. On

croit avoir remarque des traces de fouilles
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faites hors de la ville
,

au-dessus de la

riche villa ou les modernes ont recucilli

d,756 papyrus; mais les proprielaires ne

creuserent pas assez has, leur tentative fut

vaine : les richesses d'art qu'on a trouve"es

il y a cent ans et qu'ils n'auraient pas

manque' de reprendre en sont la preuve;

on les connaitra tout a 1'heure. II est pro-

bable que le principal obstacle aux fouilles,

ce fut, apres la profondeur, I'humidite' d'un

sol d'alluvion ou tout travail devenait bien-

t6t impraticable.

Mais apres seize siecles 1'humidite' s'est

e'vapore'e, et les laves baveuses sont aujour-

d'hui assez compactes et assez re'sistantes

pour qu'on puisse les creuser dans tous

les sens. La surface a e'te' rendue a la cul-

ture, des maisons s'y sont construites, Por-

tici et Retina sont peuplees et florissantcs*
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De nouvelles eruptions ont jet6 un linceui

plus epais sur Herculanum, qui serablait a

jamais efface"e du monde, lorsqu'en 1684

un boulanger , faisant creuser un puils ,

tomba sur des ruines antiques; c'elaient

eelles du theatre, ou 1'orf montre toujours

le puits de 1684. En 1720, Emmanuel de

Lorraine, prince d'Elbeuf, qui e"tait venu a

Naples comme general dans Fannie im-

periale et avait e"pouse" la fille d'un grand

seigneur napolitain , voulut batir une villa

a Portici. II achela le terrain du boulanger,

fit exploiter le sol par son 'architecte Giuseppe

Standardo, en tira des marbres, des statues
1

,

1. Parmi ces statues, jc signalcrai eelles qui sont au-

jourd'hui au musde de Dresdc. Le vice-roi de Naples,

Charles Borrom<5e, les avail reclamdes et envoydes en pre*-

sent au prince Eugene; Victoire dc Savoie, niece et hdri-

tiere du prince Eugene, les vendit a Auguste III, roi de

Po'.ogncct (Siccleur de Saxe en i736. Wintkelmannyvou-
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vingt-quatre colonnes de jaune antique qu'on

pre"tendait entourcr un temple circulaire cl'Her-

cule. Ce travail de mincur, conduit par des

boyaux qui contournaient les monuments et y

pene'traient, aurait etc", sinon impossible dans

la lave veritable, du moins tellement dispen-

dieux, qu'unparliculiern'en aurait pas supporte

le fardeau. Dans la cendre, au contraire, ce

n'e"tait qu'un jeu ; a mesure qu'un corridor

devenait inutile, on le rebouchait avcc les cen-

dres extraites du corridor qu'on creusait a cote

et qu'on poussait dans one aulre direction.

En 1736, don Carlos, devenu roi desDeux-

Siciles, desira conslruire a son tour un cM-

teau a Porlici. Le prince d'Elbeuf lui ce"da

son terrain, ou les fouilles, je devrais dire les

lait reconnaltre des vcstalcs : elles se rapprochent plulot

dcs filles dc Balbus qui sont au muse de Naples, cl qui

onl <5io trouvdcs daus le mdrne eudroit.
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devastations, furent reprises avec une activity

d'autant plus grande que le roi voulait former

un musee dans son palais. Non-seulement on

detacha les marbres et les pierres des rev6te-

ments, non-seulement on enleva les colonnes

qui soutenaient les portiques, mais on ruina

les enduits de stuc pour emporter les pein-

tures et les ornements qui les decoraient. Pres

de sept cents morceaux furent reunis a Por-

tici, et Ton peut croire qu'on en a gate" autant

sans re"ussir dans celte operation difficile. Ce

qui excitait surtout la convoitise, c'etaient les

belles statues de bronze qu'on decouvrait in-

tactes. Aussi 1'academie d'Herculanum, fonde'e

par le roi en 1755 et dont les membres se

reunissaient chez le marquis- Tanucci , appli-
t

quait-elle tous ses soins a la publication des

monuments figure's, sans songer ni a conserver

ni a ddcrire les monuments d'archilecture que
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les ouvriers ravageaient dans leur travail sou-

terrain. Les premieres plainles vinrent des har

bitanls de Porlici, qui sentaient le sol mind sous

leurs pieds et craignaient les e"boulemenls. On

fit droita leurs reclamations. L'ingenieur suisjse

Carl Weber, qui remplaga 1'Espagnol don Rocca

Alcubierre, laissa de distance en distance des

piliers qui consolidaient ces sortes de carrieres

pendant qu'on les exploitait ; des qu'elles sem-

blaient e'puise'es, on les remplissait.

II paratt toutefois que Carl Weber prenait

note des decouvertes et les consignait sur un

plan. Ce plan, dont Fe"tendue n'a jamais du

fitre considerable, a die" perdu, et la topogra-

phic d'Herculanum est reslee unmystere. Les

publications du graveur Cochin et de 1'archi-

tecte Bellicard, de Lalande, de Requier, de

Romanelli, du marquis Venuti, et m6me celles

de Wmckelmann, sont pleines d'incerlitudes

16
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ou de contradictions. On pretendait, pour me-

surer la grandeur de la ville, avoir compte

cinq cents pas sur le rivage entre Retina et

Portici. On avait reconnu une valle'e au dela

du theatre, une grande rue de'coree de por-

tiques qui reliait le theatre a la ville, une basi-

lique, un forum, des temples, une voie exte"-

rieure bordee de tombeaux ; mais la maniere

dont les fouilles etaient conduites nous est un

temoignage d'abord que les etudes lopographi-

ques, s'il en a e"te fait, eHaient fort incompletes,

ensuite qu'il reste encore bien des richesses

enfouies a cot^ desquelles on a passe", enfin

qu'un seul quartier de la ville, deux tout au

plus, ont e"te explores.

La moisson sera done encore belle lorsque

des explorations regulieres, a del ouvert
,

pourront etre entreprises. On a commence

en 1828, sous le regne de Francois l
er

,
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a 200 pas ausud-ouest du theatre. De ce cute,

qui jadis etait voisin de la mer, et a 1'extrc-

mite" de la ville, on n'a rencontre que 1 1 me-

tres de cendres; Ton a deblaye" une rue qui

conduisait du theatre au port, les maisons qui

bordaient cette rue, et notamment la maison

d'Argus, ou le premier e"tage etait conserve

avec ses charpentes consumees et noircies par

le temps, avec ses vingt et une chambres,

eclaire"es chacune par une fenetre 1

, avec des

provisions de comestibles , noisettes , noix ,

dattes, amandes, figues, froment, lenlilles,

feves, riz, miel dans un vase de verre, sans

oublier les bijoux, le linge, les ustensiles, etc.

On n'a pas su consolider I'e'tage superieur,

comme on la ferait aujourd'hui, et il a ete (lc-

i. Voyez Bechi, 1. VIII du Museo Borbonico, ct Finali,

Manuel pour flerculanwn, Pompei etStabies, Naples, 18.44.
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moli pour prevenir un eboulement ; mais il n'en

est pas moinsacquis qu'en s'avangant vers Tin-

terieur du tumulus et en soutenant les Stages

superieurs avant de deblayer les etages infe-

rieurs, on peut faire reparaitre dans leur inte"-

grile les demeures des anciens habitants d'Her-

culanum. Quant aux richesses d'art qu'elles

contiennent, on peut les calculer d'apres le

nombre d'objets pre'cieux recueillis dans une

seule villa.

Ce fut del 750 a 1760queleroi Charles III,

averli par un particulier qui creusait un puits,

fit depouiller et combler de nouveau cette

raaison de campagne, dont Winckelmann a dd-

crit une partie \ On y a trouve' de beaux can-

delabres, des vases et des meubles en bronze,

un lit et un double siege (bisellium), une bi-

i. Dc'couvertes d'Hcrculanum, 4e partie, p. 38.
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bliotheque dont le bois etait pourri, mais dont

les manuscrits, re"duits en pale par 1'eau et

ronges aux extre'mites , se deroulent sur la

machine invent^e par le pere Antonio Piaggi
1

.

On y a trouve" quatre tableaux peints sur mar-

bre en camai'eu,parmi lesquels brille celui qui

represente desjeunes filles jouant aux osselets,

et qu'a signe I'Athenien Alexandre ; les bronzes

les plus vantes du muse"e de Naples, les six

aclrices qui se costument (peut-e"tre des bai-

gneuses figures autour d*une piscine), les

deux nageurs pr6ls a se jeter dans 1'eau, le

Faune ivre, les busies des cinq derniers Pto-

1. On en a de>oul(5 et lu cinq cents jusqu'a ce jour. Cc

sont, pour la plupart, des trailed de philosophic, c"crits en

grec, par Epicure, Philod&me, Me"trodore, Colotes, De"m(>

trius, etc... Quel domrnage quo le possesscur de cello

villa n'ait pas eu le gout de 1'hisloire ou de la pot'sic, et

ne nous ait pas Idgue* un Polybe, uu Tile-Live, ou un,

Wcnandrc complcts!
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l&nees avec les deux Berenice, le Platon et

1'Archytas, 1'H^raclite et le Demoerite, onze

busies remains, des satyres, des silenes, des

animaux, des petits groupes, enfin cette admi-

rable statue de Mercure au repos, qui a ins-

pire si heureusement le sculpteur francais D-

ret lorsqu'il a execute son Danseur napolitain.

Quant aux statues demarbre, elles etaient rares;

une seule, il est vrai, suffit pour illuslrer une

collection : c'est le chef-d'oeuvre designe par la

noin d'Aristide et qui represenle plus vraisem-

blablement 1'orateur Eschine ;
la Minerve ar-

cha'ique est egalement celebre. On doit ajouter

que les bronzes les plus remarquables du musee

de Naples viennent d'Herculanum et principa-

lenient de cette villa. II y avail d'autres riches

maisons de campagne, aux portes de la ville,

sur les routes de Naples et de Pompe"i : elles

reslent a decouvrir.



HERCULANUM 2si

On concoit maintcnant pourquoi M. Fiorelli

doit porter de ce c6te" ses principaUx efforts.

Non-seulement il recueillera plus d'objels pre

cieux qu'a Pompei et d'un style superieur,

mais il rendra un service insigne a 1'archeo-

logic en ddgageanl peu a peu de son enveloppe,

en consolidant, a mesure qu'il la degagera,

une ville qui a e"te entente dans toute sa hau-

teur. Aupres des resultats que promet Her-

eulanum, ceux que donne Pompei paraissent

moins digues d'envie. Pompei etait adonnee au

commerce, elle etait plus loin de Naples, on

y avail le gout moins pur ; Herculanum etait

comme un faubourg de Naples et un lieu de

repos, on y aimait les plaisirs de 1'esprit et le

luxe. Pompei etait habitee surtout par des

Osques et par des colons pauvres, fils des gros-

siers veterans envoyes par Augusle; Hcrcu-

lauum avail ete peuplee par une race privily-



28i LE DRAME DU VtiSUVE

giee, la race grecque, elle attirait pendant 1'eUi

les Remains les plus riches et meme les patri-

ciens. A Pompei, on e"tait moins leltre, 1'art

s'appliquait surtout aux besoins de la vie; a

Herculanum, on avail des bibliotheques et Ton

faisaitvenir des artistes grecs ouleurs ceuvres.

Pompei a e"te" depouillee jadis a loisir par ses

propres habitants
;
Herculanum n'a pu 1'elre,

et les boyaux de mine creuses au siecle der-

nier n'ont atteint que peu de maisons et sur-

tout que les monuments publics. Enfin Pompei,

remplie surtout par des pierres ponces, assez

grosses et assez anguleuses pour laisser partout

des interstices, est un sol peu favorable au

moulage, parce que la surface des objets n'y

laisse qu'une empreinte raboteuse et impar-

faite; Herculanum est un immense moule, ou

1'agent le plus pe'nelrant, 1'eau, a porte partout

les matieres les plus subtiles, les a tassees par
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depots conlinus, sans secousse, sans interrup-

tion, pre"parant pour la poste'rile', des qu'ellc

saurait s'en servir, les images fideles el sni-

sissantes de tout ce qui a peuple", constitud,

decore", meuble une cite antique.

C'est done a Herculanum que la mlhode

si simple, mais si feconde, de M. Fiorelli

pourra surtout s'appliquer. C'est 1 que cet ha-

bile explorateur rencontrera des cadavres fine-

ment moules, avec leurs traits, leur beante et

tout le detail des ajustements; c'est la qu'il

saura decouvrir les planchers, les plafonds, les

portes, les fenfires, les armoires, les sieges, les

lits, les coffres, toute une menuiserie consumee

par le temps, dont le platre prendra aussil6t la

place et fera revivreles formes. Lesmoulures,

si delicates qu'elles soient, auront laisse leur

marque; chaque fois que la pioche del'ouvrier

s'arrtitera a propos, on pourra couler dans les
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orifices qui se presenteront un melange liquide

qui, en durcissant, reproduira la boite a fard,

les sculptures d'un coffret.de toilette, le ro-

seau du scribe, les tablettes du poete, la

planche sur laquelle le peintre avait ebauch6

son tableau, en un mot, les produits les plus

raffmes de 1'industrie, meme quand elle em-

ployait des matieres que la terre devait de-

composer. Des peintures nouvelles ou meme

des bronzes semblables a ceux qu'on a deja

excitent moins notre convoitise que toutes cea

revelations, qui jetteront sur la vie antique un

jour absolument nouveau. M. Fiorelli pourra

egalernent, avec la prudence qu'il montre a

Pompei et les procedes de consolidation qu'il

emploie, soutenir les etages superieurs, les

chambres a coucher, les terrasses, les toitures

peut-etre; ii nous rendra dans leur inte'-

grite des maisons qui sont enfouies dans
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toule leur hauteur et qu'aucune main n'a

touchers depuis dix-huit siecles. L'auberge

qui se voit aujourd'hui a Fextre'mite' d'Hercu-

lanum a e"te eri partie ruine"e par ceux qui

la fouillaient, et presente cependant trois

Stages.

Devant de telles espe"ranees , ma conclusion

sera nette : il faut abandonner Pompei et con-

ccntrer les efforts et les ressources sur Hercu-

lanum. Pompei a donne" a peu pres tout ce

qu'on doit en attendre, je crois 1'avoir prouve;

Herculanum a e"te ravagde ga et la, mais non

explor^e. Qu'on laisse a Pompei une dizaine

d'ouvriers pour conlinuer les fouilles sur

quelques points ; ils d^gageront, par exemple,

1'exlremite de 1'agora grecque (forum trian-

(juiaire}, ils rechercheront aupres de Tam-

pbilhealre le monument que reproduit le ta-

bleau de la bataille avec les habitants de Nacc-
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ria % ils de"blayeront, du cot de la voie des

Tombeaux, le quartier important ou la colonie

romaine s'elait Stabile (pagus Augusto felix).

Cola suffira pour entretenir un peu d'activite,

satisfaire les esprits avides de nouveaute et at-

tirerles visiteurs. Une consideration d'un ordre

plus eUeve" doit mme decider ceux qui hesite-

raient. Personne n'ignore combien les maisons

de Pompe"i, qui sont depuis longtemps exposees

au soleil, a la pluie, au vent de la mer, se sont

alterees. Les marbres se rongent, les ornemenls

destuc se detachent, les enduits craquent, les

couleurs palissent, les peintures s'effacent, quoi-

que frottees chaque ann^e avec un lait de cire

qui les protege et les jaunit ;
les mosaiques,

soulevees par la gele"e des nuils d'hiver, se bri-

sent sousle pied, et le mortier cesse de relenir

1. Voycz le chapitre i**.
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leurs petils cubes. Les quarliers qui ont cle

engages, il y a soixante ans, sous le regne de

Mural, sont deja tres-dissemblables dcs quar-

tiers fraichement de'blaye's, et Ton peut pre-

dire que dans un siecle, malgre tons les soins

des conservateurs, il ne restera plus que dcs

murs, des colonnes, des dallages, en un mot

1'archilecture seche, sans ses v6temenls et sa

parure. Si tout Pompei revoyait la lumiere d'ici

a dix ans, les voyageurs qui visiteront la ville

apres 1'an 2000 admettraient a peine nos des-

criptions et consulteraient avec defiance nos

dessinset nos planches coloriees. Laissons done

aux ages futurs leur tache et leur part de plaisir.

Que chaque generation puisse mettre la main

dans ce sol plein d'enseignemenls, qu'elle s'ins-

. Iruise, qu'elle surprenne dans leur vivacilc

les details qui accompagnent la decouverte et

disparaissent aussit6t ; qu'elle contemple dans

17
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leur frakheur les slues, les mosaiques el les

peintures que la terre humide conserve seule

et conserve si bien ! Pompei est un tresor en-

foui
;
on y puise a coup sur, mais en le dimi-

nuant : laissoris-en quelque chose a nos heri-

tiers.

Quant aux obstacles que rencontre 1'explo-

ration d'Herculanum, ils se reduisenta deux :

les constructions modernes qu'il faut expro-

prier, la quanlite de cendres qu'il faut empor-

ter. L'expropriation est couteuse ; toutefois il

s'agit, non pas de demolir Portici et Resina,

mais seulement d'^tendre les fouilles actuelles

dans un quartier ou les maisons sont che lives,

les jardins mal tenus, et ou 15,000 francs

payeroat trois fois plus qu'il ne vaut un terrain

deja considerable. 11 suttira d'acheter un peu

chaque annee. : la conlinuite m6me des travaux,

qu'on ne devra pousser qu'avec methode et
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avec lenteur, permettra d'attendre les occa-

sions, de profiler des dces et des ventes for-

ce"es. Les cendres, il est vrai, iront en crois-

sant, et plus on avancera dans la colline, plus

la couche sera epaisse. Aujourd'hui la tranche's.

a 1 1 metres de hauteur, elle en aura 1 2, puis

i 5, 20 peut-etre quand on entrera dans la pro-

fondeur du massif, de sorte qu'a chaque metre

superficiel de terre correspondront 12, 15 V

20 metres cubes de cendres. Oil porter ces

cendres? Dans la mer? mais elles seront reje-

tees par les vagues et produiront des alterris-

sements regrettables. Sur des points saerifies?

mais on formera bient6t des montagnes qui en-

traveront un jour 1'extraction, comme elles

1'entravent sur deux cotes dePompei. L'esprit

ingenieux et prevoyant de M. Fiorelli saura

triompher de ces difficulte's. De m^me qua

Pomp^i un chemin de fer transporle les pierres
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ponces au loin dans la plaine, de me"me des

wagons jetteront les cendres d'Herculanum soit

dans un ravin inutile, soit sur une plage basse,

soit dans des carrieres de lave abandonne'es.

Pourquoi, lorsqu'on est si pres de la'mer, ne

pas etablir sur la cote un depot de ces cen-

dres, tant recherchees dans d'autres pays?

Pourquoi ne pas les offrir, gratuitement

d'abord, aux speculateurs qui voudront les

enlever sur des barques, ou m6me les exporter

sur des navires? Ce que la compagnie de 1'isthme

de Suez a fait a Santorin, une autre compagnie

lie peut-elle le faire a Re'sina? Ces cendres ne

sont-elles pas un engrais excellent, pleiri

d'oxydes alcalins et de debris favorables a

1'agriculture ? Sont-elles diffe'rentes de la pouz-

xolane, qui donne des mortiers et des enduits

si renomme's? La seule operation du transport

rendra cette pouzzolane plus meuble et plus
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fine, car, lors^ue les wagons la precipitent en

talus, elle se tamise naturellement, laissani

rouler plus has les pierres ou les scories qui s'y

trouvent me'lange'es ; 1'exploitation n'en sera

que plus avantageuse pour 1'industrie.

Une somme de 1 10,000 francs est inscrite

chaque annee au budget pour Tentretien du

muse'e de Naples et les fouilles de Pompei. On

n'ose demander auparlement italien d'augmen-

ter cette somme et de la porter, par exemple,

a 150,000 francs. II convient d'attendre un

eHat des finances plus prospere. A ces

110,000 francs s'ajoute 1'impot perc.u sur les

visiteurs, qui a produit en 1869 plus de

40,000 francs
;
mais une ine'galite choquante

prouve dans quelle deTaveur est aujourd'hui

Herculanum. On a recueilli pres de 38,000 fr.

a Pompei et moins de 2,500 francs a Hercu-

lanum, ce qui nous apprend, comme chaque
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entree est de 2 francs, que \ 9,000 personnes

eprouvaient le desir d'etudier Pompei, tandis

que 1,200 settlement consentaient a regarder

Herculanum. En d'autres lermes, le nombre

des visiteurs a 6te quinze fois moins conside"ra-

ble dans im lieu que dans 1'autre. Cette dis-

proportion disparaitra des que les fouilles se-

ront reprises vigoureusement a Herculanum.

La nouvelle des premieres decouvertes exci-

tera la curiosite publique. Herculanum giant

sur la route de Pompei, a un quart d'heure de

Naples par le chemin de fer, on y percevra

bientot le m6me revenu, et la somme de

40,000. francs produite par les tourniquets

des deux villes, pourra s'elever un jour a

80,000 francs. QuandM. Fiorelliaura pr^leve

ce qui est necessaire pour le musee, pour la

solde des gardiens de Pompei, pour les res-

tauralions, pour Fenlretien de 1'ecole arche-
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logique, pour la publication du Bulletin, il lui

rcstera de quoi payer encore cinquante ou-

vriers en permanence, ce qui est plus que suf-

fisant. En admettant me"me que les recettes ne

s'accroissent pas, tout ce que nous demandons,

c'est qu'on fasse a Herculanum les depenses

de fouilles qu'on faisait chaque annee a Pom-

pei, sur une moins grande e"chelle, parce que

1'expropriation absorbera une partie de ces

fonds reserves, et parce que 1'extraction sera

plus couteuse
;
mais 1'importance de ces tra-

vaux ne depend pas de l'e"tendue qu'on leur

donnera, elle depend surtoul de la fac.on dont

ils seront conduits. Or M. Fiorelli a monlre"

tout ce qu'on doit esperer de lui ; 1'experience

qu'il a depuis dix ans acquise a donne a sa

m^thode une precision pour ainsi dire infail-

lible. L'opinion publique ne lui demandera

pas de d^blayer un ilot de maisons chaque
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annee
; une seule maison suffira, et donnera

peut-etre plus de tresors que vingt maisons de

Pompei. Depuis les toils jusqu'au sol, tout sera

sonde avec precaution, soutenu et reslaure

avant d'etre ddgage de 1'armure de, cendre

durcie ; les poutres, les linteaux, les balcons,

serorit copies et aussilot remplaces ; les Stages

ne seront plus demolis comme jadis ;
les por-

les, les fenfires, toute la menuiserie sera soi-

gneusement moulee
; pas un trou ne sera si-

gnale, si petit qu'il soil, sans qu'on y coule du

platre; les couches de cendres, horizontale-

ment enlevees, laisseront apparaitre tour a lour

les orifices de ces pre'cieuses cavites qui con-

tiennent rempreinte exacte des cadavres, des

meubles, des etoffes, des marchandises conte-

nues dans les boutiques, des objets les plus

menus et des matieres les moins durables.

La lache de M. Fiorelli est bien belle et vrai-
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raent digne d'envie. Les resultats qu'il a ob-

tenus a Pompei, sur un sol relativement

ingrat, il les completera avec un succes cer-

tain au milieu des maisons d'Herculanura,

plus riches, mieux conservees, pleines de re"-

ve"lations, enveloppe'es par la cendre comrrie

par un moule immense, Qu'il quitle done

Pompei sans regrets, pour enlreprendre des

recherches plus dedicates, mais que sa perse-

verance et son talent rendront assure"ment fe-

condes ! L'Europe 1'applaudit a 1'avance, et

ses concitoyens montreront leur patriotisme

en 1'aidant dnergiquement, car il ne peut man-

quer d'assurer a 1'Italie la reconnaissance du

monde savant et une gloire nouvelle.





ETUDES COMPLOEXTAIRES

VII

LE COMMERCE D'APRES LES I'EINTURES

On a pu rechercher successivement sur les

bas-reliefs, sur les pierres gravees, sur les

vases peinls, la representation, tres-incomplete

du reste, c'est-a-dire Ires-simplifiee, de cer-

taines industries de 1'antiquite. Le petit nombre
-

des figures ou 1'exiguite du cadre ne permet-

taient que des indications sommaires plus pro-

pres a exciter la curiosite des modernes qu'a
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les instruire. La peinture, au contraire, peut

retracer des scenes, embrasser une operation

dans son ensemble, en faire senlir tous les de-

tails. II semblait done que les murs de Pompei.

converts de peinture decorative, devaient nous

"

offrir en abondance des sujets tire's des habi-

tudes, de la vie, du commerce, de I'activite

familiere d'une cite. Malheureusement les

peintres qui-ont decore Pompei et Hercula-

num sont resles fideles aux traditions, ils ont

emprunte' leurs idees a la mythologie, leurs

modeles a la Grece, et reproduit sans cesse la

legende d'Acteon, de Thesee, d'Europe, de

Persee, de Narcisse, d'Hermaphrodite, etc.,

de sorte que les decouvertes recentes ajoutent

bien peu, dans ce genre, a ce que nous savions

deja.

Quand les ^coles grecques inclinerent .vers

la decadence, le besoin de nouveaute* porta
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cependant plusieurs artistes vers la peinture

que les modernes appellent la peinture de

genre*. On se moquait d'eux; on les appelait

peintres de bagatelles et peintres de haillons
-

;

mais leurs oeuvres elaient recherche'es. Pireicus

se fit un nom par ses boutiques de barbiers,

de tailleurs
; Antiphilus peignit un esclave souf-

flant le feu et une fabrique de laine ; Philiscus,

un atelier de peintre; Simus, 1'usine d'un

foulon. II elait done naturel de stipposer que

les decorateurs de Pompei auraient imile aussi

un genre qui s'accommodait si bien a 1'orne-

menl des pelites maisons et surtout des bouti-

ques de Pompe"i. II n'en est rien, car ce n'est

que par exception qu'on a pu recueillir a

Pompe*! des representations de la vie reelle.

1. Voyoz, SUP la peinture de genre, le
m<Sm<jjre

de

M. Gebhardt, ancien membre dc 1'dcole d'Alh^ncs.

2.
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C'est un regret pour nous, qui (rouverions

dans 1'abandon piltoresque des anciens des

renseignements plus preeieux que -dans .la re-

production perpetueile des dieux, des he'ros et

des nymphes.

M. Otto Jahn, sitot enleve a la scie ce, a

rduni et decrit, dans un memoire de inquanle

pages, lu d'abord a 1'Academie deDresde 1

,

tout ce que nous possedons dans ce genre. Le

document le plus important est une s^rie de

petits tableaux qui nous font voir les citoyens

d'une ville trafiquant ou travaillant en plein

forum, je veux dire en plein marche. II y a plus

d'unsiecle(le 25 mai 1755) que ces peintures

ont ^te decouvertes et publi^es par l'Academie

d'Herculanum, sans qu'elles aient obtenu Tat-

1. Ueber Darstellungen des Handwerks und Handel-

verkehrs auf anliken Wandgcmicwalden. Leipzig, 1868,

grand iri-8 avcc 6 planches.
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tenlion qu'elles me>itent. Elles sont, en effet,

execulees d'une main si rapide, si negligente,

que, meme dans le musde de Naples, oil elles

sont aujourd'hui, elles arretent a peine le re-

gard du visiteur; toutefois, a travers ce bar-

bouillage, il faut demeler tout ce qu'il y a de

vif, de reel, de spiritual.

On reconnait d'abord 1'architecture d'un

forum ; on pense m6me au forum de Pompel,

malgr^ la difference des chapiteaux qui sont

corinthiens, landis que ceux du forum de

Pompei sont doriques. L'arliste a pu evidem-

ment varier les ddtails selon sa fantaisie, chan-

ger les chapiteaux, ajouter des guirlandes de

feuillage; mais les piedestaux places en avant

des colonnes, les statues equestres, le second

e"tage de colonnes superpos^ au premier porti-

que, les maisons en perspective, d'autres par-

Ucularites qui rappellent Pompei, notamment
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la situation de 1'ecole ouvrant sur le forum,

donnent quelque vraisemblance a celte suppo-

sition.

La premiere scene nous montre deux mar-

chands d'etoffes. L'un fait later le moelleux

d'un tissu violet a deux acheteuses assises sur

un bane et derriere lesquelles une esclave se

lient debout
;

1'autre ecoute les plaintes d'une

femme, accompagnee de son amie; il lui

prouve sans doute que le manleau, ^chancre

par le cou, qu'elle lui a achete la veille, est

excellent et lui sied mieux qu'elle ne le

croit.

Plus loin, un cordonnier essaie des chaus-

sures a un personnage coiffe" d'une barrette, qui

rappelle singulierement un personnage de la

renaissance. Le cordonnier est agenouille de-

van t son client; dans le fond, des chaussures

sont suspendues au mur, et un autre cordonnier
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semble appeler les passants ou les arreter en

leur vantant sa marchandise.

Un autre tableau represente un cordonnier

pour femmeset pour enfants. L'honorable com-

mercant est debout; apres avoir pris mesure

avec une baguette, il apporte un brodequin a

qualre Pompeiennesassises, dont Tune tient un

petit enfant sur ses genoux. Deux sont values a

la grecque; les deux autres, peul-Atre leurs

esclaves, ont une tunique collante, comme la

Minerve trouvee a Olympic, vieux costume des

Osques, emprunte' aux Doriens. De petites

paires de souliers sont figurees a et la sur le

fond, avec une negligence qui ne permet de

chercher aucun detail de fabrication. La com-

position de celle petite scene esl charmante,

1'execution atroce et me"rite a peine le nom

tfcbauche.

La chaussure est si exactement interpreted
20
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par la sculpture antique, qu'il n'est point be-

som de la decrire. Une autre peinture de

Pompei nous montre deux petits genies exer-

c.ant le metier de cordonnier
1

. L'un tient une

forme, 1'autre prepare le cuir qu'ils doivent

adapter sur la forme. Sur une planche, sou-

tenue par deux consoles de bois semblables a

celles que Ton fabrique encore aujourd'lmi, et

dans une armoire dont les deux battanls sont

ouverts, on voit des brodequins, disposes par

paires ; ils sont fails de maniere a couvrir la

cheville, sans etre laces, par 1'etranglement

meme de leur forme. Un petit vase et uri bas-

sin contiennent la couleur qui sert a lustrer le

cuir.

Du resle, des chaussures veritables ont ^16

1. Otto Jahn, pi. Ill, fig. 5. Antichita di Ercolano, I,

35, p. 185; Overbeck, Pompei, II, p. 199; Otto Jahn,

pi. VI, fig. 1.
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trouvees dans des tombeaux remains, en An-

gleterre, en Hollande, en Allemagne, elles

sont en veau ou en cuir couleur de pour-

pre, comme les babouch.es des Orientaux, les

unes travaillees avec soin, d'autres garnies de

clous
1

. Je reviens au marche" et au peintre de

Pompe"i. A c6te du cordonnier, il a represente

un vieux marchand, a la tele chauve, assis au-

pres d'une table : cette table est couverte

d'instruments et de petits ibjets qni ressem-

blent a ce que nous appelons de la quincaille-

rie. Des esclaves, portant an bras des paniers,

ont 1'air de marchander. Dans le fond du ta-

bleau, des citoyens, adosse"s aux colonnes de

portique, regardent, causent, re"flechissent. Si

les objets vendus par le quincaillier, pinces,

-ciseaux, epingles a cheveux, fibules, ne sont

1. Jannscn, Muscc de Lcj/dc, p. 154, pi. II/III cl'FV.
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pas tres-clairement indiques, il n'en est pas de

meTne des vases que vend le chaudronnier,

son voisin. On reconnait les vases de cuivre

qui remplissent le musee de Naples et que les

fouilles decouvrent dans toutes les niaisons de

Pompei. Ces vases sont poses a terre, sur la

place publique : le marchand en prend un et

le frappe avec une baguette pour montrer a un

acheteur, qui dent par la main un enfant, com-

bien le metal est sonore, bien battu, exempt

de fissure. Les Arabes ne s'y prennent point

autrement pour acheter ou vendre leurs vases

de me"tal, qui ressemblent encore singuliere-

ment aux vases antiques et par leur forme et

par leur destination.

C'est encore en Orient que nous reportent

le boulanger, assis a la turque sur son comp-

toir, et le marchand de boissons chaudes, dont

la marmite bout en plein air sur un braxero.
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tandis qu'iF y plonge le vase qu'un acheleur

prend avec precaution au bout d'une longue

pince. Les peintures de Pompei et d'Hercula-

num ont plusieurs fois reproduit le sujet du

boulanger avec ses variantes : la plus interes-

sanle est celle qui nous fait voir le marchand

assis, comme je le disais tout a 1'heure, au

milieu de tous ses pains \ Les
m pains sont

ronds, divises par dix rayons en dix coles qui

se separent aise'ment sous la main : tels sont

encore exactement aujourd'hui les pains qu'ori

fait a Naples et dans le sud de 1'Italie. M. Fio-

relli a trouve dans un four de Pompei, il y a

quelques annees, quatre-vingts pains carboni-

s6s qui ne different en rien de ceux que je

vicns de decrire.

Enfm, pour completer ce tableau d'\ mar-

1.0;to Jahn, |1. Ill, fig. 2.
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che", 1'artiste n'a oublie ni le mulet recalcitrant

charge" d'un bat qui semble fait d'hier, ni le

chariot a roues pleines, taillees dans un mor-

ceau massif, comme les roues des chariots

qu'on voit encore en Troade et dans 1'Asie-

Mineure \ Ici sont arretes les badauds, qui

lisent Valbum ou sont peints les actes publics

et les e"dits ; la se rassemblent, pour entrer

dans les thermes, les baigneurs tenant a la

main Yalabastron, le petit vase qui contient

1'huile parfumee dont ils se feront frotter le

corps ; plus loin un maitre d'eeole donne sa

legon, et tandis que ses e!6ves dociles sont

assis, leur ardoise sur leurs genoux, il admi-r

nislre le fouet a un paresseux que deux cama-

1. D'autres chariots, plus dl^gants, portant une immense

outre en peau de boeuf pleined'huile ou devin que le mar-

chand ddbite au passage, sont le sujel de deux tableaux

(pi. V, fig. 1 et 2).
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rades tiennent par Ics mains et par les pieds.

Au m6me ordre d'idees se rattache un jeune

homrae dessinant une statue du forum et fai-

sant consciencieuscment ses etudes d'apr6s la

bosse. Enfin, le peintren'a oublieni les polis-

sons qui se lutinent aulour d'une colonne, ni

1'aveugle a la longue barbe conduit par son

chien et rccevant 1'aumone d'une femme qui

sort avec son esclave.

Des peinlures de plus grande dimension et

niieux executees, ont etc decouvertes en 1826,

dans la maison d'un foulon, ouvrant, d'un

cdle" sur la rue de Mercure, de 1'autre, sur

une rue qui a pris son nom (Fullonica). Dans

I'alrium, un pilier, convert de peintures, s'ele-

vait aupres d'une petite fontaine. Ce pilier a

e'te' enleve et placd au inusee de Naples ; il a

eHe" decrit plus d'une fois. Au premier plan,

une femrne assise remet une ^toffe a une pe-
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tite esclave. tin ouvrier, dont la tunique est

serree etcomme nouee aulour du corps, les re-

garde, tout eh cardantvigoureusement un man-

teau blanc, horde* de pourpre, suspendu a une

tringle. Un autre ouvrier apporte une cage d'o-

siersur laquelle 1'etoffe seraetendue; iltienta

la main le vase ou du soufre jete" sur les char-

bons ardents degagera une fumee propre a

blanchir le manteau. C'est le precede qu'em-

ploient encore les mo.dernes. Sur une autre

face du pilier, des niches cintrees contiennent

de grandes cuves ou trempent des etoffes

qu'on lave. Des esclaves, les pieds dans la

cuve, pietinent sur ces Etoffes, de meme que

les femmes arabes lavent leur linge en le pie"-

linant sur les rochers d'un torrent ; c'etait ce

que les anciens appelaient la dame du foulon

{saltus fullonicits) \ L'artiste a peint avec le

1. Sdneque, Epist. XV.
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meme soin la presse, avec ses deux montants,

ses deux enormes vis, qu'on toumait aTaide

de poignees pour aplatir 1'etoffe sous les plan-

ches qui leur donnaient I'apprfit ne"cessaire.

Enfin, le sechoir est figure par de longues

tringles suspendues au plafond par des cables.
'

Des linges y sont etendus ; un esclave remet a

une jeune femme une eloffe de"pliee, tandis

que la femme du foulon en prend note sur ses

tablettes.

J'ai visile avec une curiosite parliculiere m
maison de Pompei ou ces peinlures avaienl ete

recueillies. J
f

y ai cornpte dans une cour vingt-

deux bassins conslruils en maconncrie, a des

niveaux dilferents, de facon que 1'eau put

passer de 1'un dans 1'aulre. Par devant, des

banes devaient recevoir les dtoffes. A 1'autre

exlremite de la oour, sept cuves plus petites

servaient a fouler. La chambre de de'Dot, avec
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les traces des rayons, c'est-a-dire des planches

apposees en guise de rayons, ou les four-

neaux, le sechoir sont encore reconnaissablea.

Dans d'autres ateliers de foulon, j'ai vu des

feuilles de plomb tres-e"paisses revtant 1'inte'-

rieur des cuves construites en ciment
1

. Quel-

quefois aussion trouve des jarres pleines d'une

terre grasse, qui doit tre cette terre de cirnole

(craie marneuse
)
dont parle Pline, et qui con-

tribuait a blanchir les etoffes autant que les

fumigations de soufre- ou 1'urine recueillie

dans des vases places, a cet effet, au coin des

rues
2

.

Les menuisiers figurent aussi parmi les su-

jets traites par les decorateurs de Pompei. On

les voit celebrant les ftes de Dedale : Dedale

1. Dans la Fullonica voisine de la maison de Siricus.

2. Pliae, XXVIII, 18.
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(Hail alors leur patron, comrne saint Joseph

csl leur palron aujourd'hui. Qualre hommes

elances, vigoureux, en tunique, les jambes

nues, portent en procession sur des planches

une petite chapelle en roseau, orne"e de fleurs,

de festons et de petits vases de toule sorte,

coupes, lecythes, cenochoes, etc. Dans le pre-

mier compartiment est une statuette dc De-

dale, pensif, un doigt sur la bouche, contem-

plant le cadavre de Tabs, son neveu, qu'il a

tue en lui enfoncant un clou dans la tte.

Sur le deuxieme compartiment, deux statuettes

de scieurs de long, qui sclent; derriere eux un

enfant qui rabote ; 1'invention de la scie et du

rabot etait atlribuee a Dedale.

Une peinture de plus petite dimension nous

-montre deux petits genies ailes, personnification

du travail et de Tinduslrie du menuisier. L'un

est assis a terre, 1'autre debout, el ils s'ap-
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pliquent d'un commun effort a equarrir avec

une scie, unpanneau de bois assujetti sur 1'e-

tabli, Du restel'etabli, la scie, le maillet, le fer

courbe ou valet qui assujetlit la planche sur

1'etabli, tout est tellement semblable aux ins-

truments et au materiel de nos jours, qu'on est

humilie de reconnaitre combien les modernes

ontpeu invente dans ce genre d'indiistrie.

De m6me que les Grecs et les Remains

avaient attache" a chaque divinit6 des genies qui

portaient leurs altributs ou leurs armes, de

me"me ils ont personnifie' par des genies ailds

diverses branches du travail et divers metiers.

Nous avons deja cite les genies cordonniers,

menuisiers; d'autres peintures de Pompei

nous font voir les ge'nies du moulin, les ge-

nies du pressoip. Lorsqu'on songe aux hor-

reurs d'un pistrinum, c'est-a-dire du lieu ou le

bl^ ^tait reduit en farine, puis en pate, avant
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de passer au four, lorsqu'on se figure Ie$

malheureux esclaves tournant la meule sous

le fouet, les yeux bandes ou les yeux perdus

de fumee, ruisselant de sueur a la clarte*

d'une lampe, travaillant la nuit, les entraves

aux pieds, on admire comment la mylho-

logie et 1'art ont pu de'guiser tant de mis^res

sous tant de charmes. La scene invente'e par

1'artiste est le moment du repos. Ce ne sont

plus des esclaves, ce sont de jolis petits anes

qui ont tourne" la vaste meule ; les genies

viennent de les deteler, ils les caressent, ils

leur passent au cou des guirlandes de feuillage

pourparler lesmouches; eux-m6mes, etendus

sur 1'herbe, prennent leur repas, se divertis-

sent, jusqu'a ce que 1'heure deretourner au

travail soil arrivee. Eros et Psyche" les regar-

dent et semblent tirer de ce spectacle des re-

flexions philosophiques.
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La scene du pressoir offre quelques details

qui ne sont pas sans inte*rel. Entre d'enormes

poteaux dresses en terre, sont assujettis des

rangs de madriers, separe's par des planches

horizontales tres-epaisses. Ces madriers pesent

sur une corbeille pleine de raisins; le jus s'e-

chappe a flots, tombe dans un large conduit

en metal et de la dans une cuve. Deux genies

ailes enfoncent des coins pour augmenter la

pression : un troisieme, arme d'un pilon,

ecrase des raisins dans un vase place" sur un

fourneau. Prepare-t-il du vin cuit ? ou n'e-

crase-t-il le raisin et nele fait-il chauffer que

pour obtenir une fermentation plus rapide ?

Voila ce que je ne saurais dire : peut-e"tre fa-

brique-t-il simplement du raisine.

L'industrie la plus flatteuse etleplussouvent

choisie par les artistes de Pompei est celle

desfleurs. Le gout des fleurs et Tart de les
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meler aux ceremonies, aux fetes religieuses

ou domestiques, aux festins, avaient appartenu

par excellence a la Grece. Le nom d'Athenes,

selon la naive etymologic dcs paysans de 1'At-

tique, viendrait de avOo;, fleur. L'Attique, en

effet, malgre son aridite apparente, a une flore

tres-riche, que la nature renouvelle a chaque

saison, aussi genereusement que dans les raon-

tagnes verdoyantes et les vallees fertiles de la

Orece ou de TAsic-Mineure.

Des le mois de fevrier, les anemones aux

couleurs variees, les narcisses aux grappes

odorantes, les cyclamens serres dans les fentes

des rochers commencent a fleurir. Le prin-

temps finit quand le notre commence et une

autre serie de fleurs plus robustes resiste

mieux a la secheresse et au soleil. Les or-

chidees, les bruyeres blanches, les iris, les

pensees couvrent les monlagnes, .les aspho-



320 LE DRAME DU VESU\E

deles et les ornithogales tapissent les plaines.

Plus tard, les lauriers roses qui remplissent

les ravins et les torrents. !cs agnus-castus,

les myrtes, le romarin, le thym et d'autres

plantes aromatiques bravent les ardeurs de

Tele : les baigneurs du mois d'aout trouvent

la plage de Phalere toute blanche de lis sau-

vages qui s'epanouissent au milieu du sable et

des coquillages rejete's par la mer. II faut avoir

vecu longtemps en Grece et en intimite CQJIS-

tante avec la nature, pour comprendre le

charme de cette flore que les Grecs avaient

divinisee et dont ils s'enivraient. J'omels tout

ce que la main des hommes avait apporte des

pays lointains, cultive', re"pandu dans les jar-

dins; j'omets ces branchages poeliques qui

contribuaient, aulant que les fleurs, a decorer

les temples, les colonnades, les maisons, le

front des vainqueurs ou des convives.



LE COMMERCE D'APRES LES PEINTURES 3il

On conceit 1'importance clu commerce des

fleurs avec de tels gouts : les Ilaliens et les

Osques de Pompei avaient pris aux Grecs ces

habitudes et cette passion. Rien n'est plus

gracieux que les peintures retracant les tra-

vaux des petits genies qui figurent le com-

merce des fleurs
1

. La grande table, cou-

verle de feuilles et de fleurs, les corbeilles

qu'ils apporlent ,

'

qu'ils vident , qu'ils em-

plissent, les guirlandes suspendues a des tra-

verses qui touchent le plafond, les bandelettes

autour desquelles s'ajustent les tresses, tout

nous rappelle Glycere, la belle bouquetiere de

Sicyone qu'aimait lepeintre Pausias, dont Pau-

sias copiait les oeuvres lant elle savait habile-

1. On peut comparer aux peintures les sarcophagcs

remains ou sont sculpte"es des scenes du m6me genre

Gori. Inscr. Etrur., Ill, 9, et Columb.
y p. XI, vi-

gnette).
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ment distribuer les nuances et composer ses

bouquets. Les plus spirituelles representations,

dans ce genre, se trouvent dans quatre com-

partirnents decoratifs d'une chambre sepul-

crale que Santi Bartoli a dessines. Des enfants

cueil'ent des fleurs, remplissent leurs cor-

beilles, les portent sur leurs e"paules, attachees

en equilibre sur un baton. On remarquera sur-

tout le petit marchand qui se promene tout mi,

portant, comme au bout d'une ligne, celle

serie de guirlandes suspendues qui rappellent

les cordes d'une harpe. Nos marchands de

lacets ambulanls n'ont point >un an Ire systeme

de suspension.

Enfm les peintres anciens, apres avoir re-

present^ diverses industries, devaient repre-

senter aussi les details de leur art : c'est ce

qui nous touehe le plus. Jahn
1

a reuni sur la

1. Tlanchc V, fig. 5 4 U.
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meTne planche les monuments figures qui ont

trait a ce sujet. M. Leemans 1'avait fait avant

Le plus joli tableau est de Pompei. La scene

est unjardin: a traversun portique orne de

guirlandesde lauriers et d'un bucrane, on voit

en perspective un vase sur un piedeslal et une

statue, qui indiquent fort sommairement les

distances : quelques tiges de plantes a droite

duporlique; a Tun des pilastres, est accroche

un tableau avec son chassis compose de quatre

batons clouds aux quatre angles. Au premier

plan est assise une jeune femme, vetue d'una

longue tunique jaune et d'un manteau violet.

Elle regarde un Hermes de Bacchus a longue

barbe, qu'elle copie : sa main gauche tient une

palette, sa main droite prend uii pinceau dans

i. Medcdeeling omtrcnt de Schildcrkunst der Ouden.

AmslerJam, 1850.
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la boite a couleurs qui est ouverte et posee sur

un troncon de colonne
;

a ses pieds un en-

fant tient le tableau qui 1'occupe : ce tableau

est encadre (j'allais dire tendu) dans son

chassis; on distingue une figure isolee qui doit

elre la copie de 1'Hermes. Dans le fend, ados-

sees au pilastre du portique, deux jeunes femmes

contemplent attentivement 1'artiste. L'une, la

tele enveloppee d'un voile rouge, lientun even-

tail en forme de feuille
; 1'aulre, un doigt sur les

levres, semble recommander le silence a son

amie, pour ne pas inlerrompre ce beau tra-

vail.

Une composition du meTne genre , mais

plus simple, a ete trouvee encore a Pompei,

n 1 84 6
1

. G'est encore une femme qui peinf,

:assistee de deux femmes qui la regardant. La

i. Bullet. Napolit., V, p. 12.
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plupart des archeologues ont pense avec raison

que cette femme etait la celebre laia de Cyzi-

que, dont parle Pline
1

, et que Varron avait

connue dans sa jeunesse. Elle avail travaille a

Rome et a Naples. A Rome, elle avait peint

sur ivoire, a I'encaustique, des portraits de

femme ; elle en avait peint aussi a la de"trempe.-

A Naples, elle avail fait une vieille femme

de grande dimension, et son propre portrait

vu dans le miroir. Par la rapidite et 1'a-

dresse, elle surpassait les peinlres les plus

celebres de son temps, Sopolis et Dionysius,

On concoit done que sa memoire fut de-

meuree chere aux habitants du golfe de Naples

e4 aux Pomp^iens.

Puisque nous venons de prononcer le nom

de Varron, il esl bon de rappeler un bas-relief

1. XXXV, 135.

tJ
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qu'Otlo Jahn a egalement reproduit
H

d'a-

pres Santi Bartoli, qui 1'avait vu entre les

mains de Monsignor Ciampinis
2

. Une femme

voilee, personnificalion de la peinture elle-

meme, serre la main d'un homme qui tient

un rouleau. Elle lui presente un pinceau et lui

adresse les paroles qui sont gravies sur le

champ du bas-relief, FAX is VAIIRO, conime

pour exhorter Varron a enrichir de portraits,

ainsi qu'il 1'a enrichi, en effet, son livre sur

les hommes illustres. Quatremere de Quincy

et Raoul Rochette
3
ont cru que ce sujet rap-

pelait encore laia.

Quoi ^u'il en soil, nous remarquerons ici,

au point de vue de la technique, que le pin-

ceau presente a Varron est semblable a nos

1. Planche V, fig. 8.

2. Sepolcri antichi, Roma, 1697.

3. Peintures antiques ineditcs, p. 339.
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pinccaux roodernes; il est compost de polls

lie's par un fil serre" dont on peut compler les

tours. De meme le chevalet qui est dresse" a

gauche et supporte un portrait dans son cadre,

est semblable a nos chevalets inodernes. II a

ses trois pieds : des trous perce"s sur les mon-

tants, de distance en distance, se correspon-

dent de maniere a ce que le tableau puisse etre

hausse" ou baisse a volonte.

On remarque un chevalet du ine'me genre

ct de plus le pliant si simple dont se servent

les peintres et qu'ils appellent un pincliard,

dans une miniature da monument de Diosco-

ride, qui est a Vienne
1

. Le peintre qui copie

pour Dioscoride la mandragore donl les racines.

1. Visconti, Iconogr. grecque, pl.XXXYl. Ben-

jamin Filhon, Description de la villa et du tombcau

nune fcmme artiste gallo-romaine, etc. Fontcnay, 1849.

Voyez sur ce sujet le mdmoire dcM. Clicvreul, dans le re-

cueil de l'Acad<Smie des sciences.
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se divisent corame quatre membres du corps

humain, a me"me la chevelure he'rissee de cer-

tains artistes modernes, qui pensent nous

rendre ainsi plus sensible le genie qui travaille

leur cerveau, au dehors comme au dedans. De

plus, la feuille de parchemin sur laquelle il

faut peindre est fixee sur la planche du che-

valet par des viroles de cuivre qui ressem-

blent lout a fait aux viroles aplaties que les

artistes nomment pour cetle raison des pu-

naises.

C'est ainsi que, malgre la difference des

temps et des precedes, on constate avec sur-

prise que les modernes sont peu inventifs, en

fait d'ustensiles, ou plutot que les anciens

avaicnt invenle deja tout ce qui dtait ne"ces-

saire, ralionnel, accommode aux besoins male'-

riels de 1'art. En 1847, on a trouve" en Ven-

dee, a Saint-Medard-des-Pres, les resles d'une
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\illa de'core'e de peinlures tres-soignees et un

tombeau. Autour d'un squelelle de femme

etaient ranges quatre-vingts vases de verre,

qui contenaient encore des restes de couleurs;

dans un coin de la tombe eHaient des debris

d'une boile de bois a poigne"e de cuivre, sem-

blable a nos boites de peinlres. II y avail dans

cette boile un vase de crislal de roche, un

manche de couteau en bois de cedre, un mor-

lier d'albatre pour broyer el delayer les cou-

leurs, unpilon en forme de pouce, descouleaux

a palelle, etc. line aulre boile en bronze e"tait

deslinee aux couleurs. Je renvoie a la publi-

cation de M. Filhon, pour les details de cette

interessante ddcouverle; de meme que je crois

inulile de reproduire les descriptions anle-

rieures des archeologues sur deux caricalures

celebres de Pompei, qui reprdsenlent 1'alelier

d'un peinlre, avec le modele, le chevalet, le
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broyeur de couleurs, 1'eleve qui travaille SUP

ses genoux. On a vu ces spirituelles pochades

reproduites dans la plupart des ouvrages qui

out traite de Pompe"i.

Je voudrais ajouter anx renseignements sur

1'industrie et le commerce tire's des peintures

antiques, ceux que m'a fournisl'e'tudedes bou-

tiques me"mes de Pompei. Ce complement

me pa rait utile et fera 1'objet d'un dernier cha-

pitre.



VIII

LES BOUTIQUES DE POMPEI

J'ai decrit les peiritures antiques qui nous

faisaient connailre les details du commerce et

de 1'industrie au premier siecle de noire ere.

Les boutiques de Pompei contiennent des

enseignements d'un autre genre qui ont aussi

leur inter^t et leur precision. G'est de 1'his-

toire fauriliere , racontee par les monuments

eux-mmes , c'est-a-dire prise sur le vif.

Ce qui frappe d'abord a Pompei, c'est
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qu'il y a des boutiques partout. Comme a

Rome, c'etait une source de revenus, et les

plus riches proprietaires ne negligeaient point

de batir, sur les quatre rues qui delermi-

iiaicnt leur ilot de terrain, des boutiques

qu'ils mullipliaient autant qu'il etait possible.

Les ruines qu'on a decouvertes sous l'-

glise de Sainte-Anastasie, a Rome, au-dessous

du Palatin, laissent mme supposer que les

empereurs faisaient celte speculation. Les

proprietaires des maisons de Pompei e"taient

d'ailleurs presque tons des marchands. Les

plus belles maisoris sont flanquees de bou-

tiques a droite et a gauche de la porte

d'entree , et les boutiques communiquent

direclcment, soil avcc 1'atrium, soil avec le

couloir qui mcrie de la porle a ratrium.

Ces boutiques, plus spacieuses que les autres,

servaient done au proprietaire : il y vendait
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des objets propres a son commerce ; il y

avail son comploir, si c'etait un changeur ou

un banquier (le coffre-fort e'tait dans le fond

de 1'atrium, sceUe" sur le sol)
1

; il y exposait

un choix de marchandises s'il faisait trafic d'e
*

toffes, de tapis, de cordages, d'agres, etc. ;

enfin, ses esclaves ou son portier (dispensntor)

y vendaient son huile, son vin, son ble, ses

fruits, s'il e'tait un proprietaire rural, vivant de

ses produils, comme certains proprietaires de

Florence font vendre leur vin par leur por-

lier.

Ce qui frappe surtout, c'est que presque tous

les habitants de Pompei exercaient tine indus-

1. On a irouve" plusieurs de ccs coffres-forls, garnis de

bandcs dafer ct de clous comme les nolres, fix6s par une

barrc de fer scelldc dans le sol; cctle barre ji6nc
5 irait par

un trou mdnagc" dans le fond du coffre
;
le coffrc 6lant

ouvcrt, on passait dans 1'orifice qui terminait la barre de

fcr une traverse qni la retcnait et cmpdchait d'cnlever le

coffre-fort.
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trie, soil par eux-memes, soil par leurs affran-

chis, soil par leurs esclaves. On conceit 1'ex-

olamalion naive de ce Pompeien qui a fait

encastrer en mosaique dans le dallage de son

atrium 1'inscription suivante : Salut, gain

SALVE, LVCRV.

Tout le monde a pre"sentes a 1'esprit les

dispositions si elementaires d'une boutique de

Pompei. C'est une ouverture presque egaie a la

distance des deux murs qui deierminent la

largeur de la boutique. Le jour, cette vaste

baie est ouverle aux passants ; la riuit, elle est

close par des volets epais en bois qui se glissent

dans une rainure menage'e par 1'architecte sur

le sol. Ces clotures ont ete rongdes par le

temps et Fhumidite'
;
mais elles out bisse leur

empreinte sur les cendres du Yesuve qui les

ont ensevelies. M. Fiorelli a fait couler du pla-

tre dans les monies naturels ou bons-creux que
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le bois avail laisses en pourrissant. On pent

voir aujourd'hui comment se recouvraient les

planches de ces fermelures, comment la porle

etait menage'e sur le cote, quelle grosse serrure

lafermait; on comprend aussi le texte du Di-

geste
1

qtii nous apprend que parfois une chaine

assujettissait les volets et les rendait soli-

daires.

L'interieur de la boutique e"tait ge"neralc-

ment divis dans sa hauteur : le rez-de-chaus-

see etait pour 1'industrie; 1'enlre-sol servait

de logement et d'entrepot aumarchand. L'exis-

tence de ces entre-sols est demontre'e par les

trous des poutres qui supportaient le plafond, et

par les escaliers on traces d'escaliers qui y

oonduisaient.

Devant chaque boutique regne un troltoir,

1.XXXIII, litre vn, loi 7.
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en briques, en stuc, en galets recueillis sur la

plage, en mortier amalgame" de debris de mar-

bre ponce's. Parfois, dans la dalle de lave qui

borde le trotloir, on remarque un trou oblique,

ou le voyageur et le paysan passaient, commc

dans un anneau, le licou de leur cheval ou de

leur mulet, lorsqu'ils voulaient s'arreler chez

le marchand.

Le soir, les boutiques e"taient eclairees par

des lampes fumeuses. Les rues n'avaient point

d'eclairage; les passants attardes porlaient des

lanternes assez semblables aux notres. La se-

curile", la proprete, la police de la ville ga-

gnaient peu a cette absence d'eclairage fixe.

Constantinople, avec ses rues obscures et ses

chiens qui se jet tent en hurlant sur les etran-

gers, a du conserver les traditions de 1'anti-

quite. Les douze dieux, le serpent Agathode-

mon qu'on peignait sur les murs pour ecarter
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les affronts des passants pendant le jour, de-

vaient produire pen d'effet dans les lenebres.

Les propric'taires qui menagaient de la colere

de Venus pompeienne
1

n'e'taient alors pas

plus ecoutds.

Les piliers qui separaient les boutiques les

unes des aulres portent encore des inscrip-

tions tracees au pinceau : blanchies a la chaux

a diverses reprises, eHes ont e^e" recouvertes

par des inscriptions nouvelles. Ce sont presque

toujours des excitations electorates, des recom-

mandations de candidatures par des e"lecteurs

influents ou des clients inte'resses. Je vous

prie de nommer edile M. Casellius , ou bien

Fidelis vous prie de nommer 2

, etc.

1. Abiat (pour habcaf) Vcnere Pompiunam iradain

qui Icescril, etc. L'orthographc est d'uu Osquc qui aval

peu lroqucnl(5 I'ccolc.

2. M. Cascllium oedilem faciatis oro ou Fidelis orat
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Tres-rarement on y reeonnait des annonces

correspondant a,nos affiches modernes. On a

releve sur le pilier d'une maison, depuis com-

blee par ceux-memes quil'avaient fouillee, une.

annonce ou Julia, fille de Spurius Felix, met

en location pour cinq ans des mansardes et une

quantity considerable 1 de boutiques.

Les oisifs et les enfants ont trace aussi sur

le stuc, le plus souvent avec la pointe d'un

clou on d'un couteau, des caricatures, des gla-

dialeurs, des alphabets. Ces graffiti ont ete

1'objet de publications speciales. La plus con-

siderable est celle du pere Garrucci. Quant

aux enseignes proprement dites, on e na peu

trouve. Le phallus a ete fort mal interpre"te.

line rosace et un damier incruste en mosaique

1. Neuf cents; rcais il faut entendre par 1& bcaucoup,

un iiombre indetermind
; de ineme qu'en fran^ais Ton dit :

j'ai milk ennuis, mille affaires.
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dansdes piliers, indiquent-ils, commc quelques

personnes Tout cru, la boutique d'un maitre

mosa'iste? L'ancre, le navire, la chevre, le

moulin tournd par un ane, 1'amphore portec

par deux esclaves, sont des signes choisis a

plaisir par les possesseurs des boutiques des

maisons, bien plus que des armes parlantes de

leur commerce. Nous savons, du reste, qu'a

Rome cerlaines maisons etaient reconnaissables,

comme dans notre vieux Paris, aux enseignes

qui remplissaient 1'office de notre numero.

L'histoire a conservd le souvenir de quel-

ques-unes de ces enseignes : YOurs coiffe\

la Grenade
2

, les Poules blanches % etc.

1. Ad ursum pileatum.

2. Ad malum Arabicum. G'etait la pauvrc maison ou

logeaient les Flavicns avant d'arriver a 1'cmpirc.

3. Ad gallinas albas. C'^tait une station ou aubcrge

au sopliimc mille, prds du Tibre ;
la villa de Livic titait

voisinc.
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L'aspect des boutiques de Pompei est trisle

et nu aujourd'hui. Les murs depouilles, les

clotures enlevees, les supports et armoires

disparussans laisser de traces, ddroutent I'ima-

gination. Tout parait petit, surtout avec un

soleil qui met tout en lumiere
;

les lezards

qui se glissent vivement entre les pierres et

les mouches qui bourdonnent au milieu d'un

silence de mort, e"loignenl toute idee de com-

merce, de richesse, d'animation. Une etude

attentive et quelques efforts d'esprit ne tardent

pas a ope'rer dans le cepveau du visiteur Toau-

vre de reconstruction.

Ce bane d'abord, qui est sur le devant de

beaucoup de boutiques, est la place del'elalage.

Les marchands, avec des planches et des ap-

pareils qui etaient dans le genre des notres, y

exposaient leurs plus beaux echantillons. Les

rainures et les traces des gonds dans le seuil
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cxpliquent le systeme de fermeture et d'ouver-

ture. Ici (Hail la reserve ou salle de depot; par

eel escalier, on montait a la chambre ou dor-

mait la farnille. Les boutiques d'huile , de

vin
1

,
de boissons chaudes, se reconnaissent

a leurs vases, fourneaux, comptoirs, ornes de

marbre. Les cafes, ou Ton vendait le vin cuit,

le vin aromatise, 1'hydromel, le salep, attirent

surtout le regard des visiteurs. On leurmontre

meme les peintures assez grossieres d'un de

ces cafe's, ou des soldals trinquent avec des

verres semblables a ceux que contient par cen-

taines le muse'e de Naples et dont la forme

rappelle nos verres a biere, sauf le renflement

qui donne plus de prise aux doigts.

Les boutiques destinees a d'autres industries

deroulent davantage le visiteur, parce qu'elles

1. Po/;tnce, Tabernce vinarice.
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n'ont conserve le plus souvent que leurs murs

dans un elat parfait de nudite. II faut un pen

de reflexion pour concevoir que merne aujour-

d'hui, dans le midi de 1'Europe, rameublcment

des magasins est plus que simple. Un comp-

toir de bois, une chaise et un escabeau en

font les frais. Les denre"es delicates, les dro-

gues, les couleurs sont dans des vases de

terre cuite ou de verre. Lepain, la viande, la

charculerie sont fixes par des crochets a de pe-

tites planches mobiles qu'on suspend le matin

en dehors de la boutique et qu'on retire le soir.

Les paniers, les corbeilles de jonc tresse,

jouent aussi un grand role dans les boutiques

de Naples. Tout cela a du exister a Pornpei,

mais a ^te condamne, par la matiere meme,

a perir promptement sans laisser de traces.

Les industries de luxe avaient des coffres,

des armoires ou Ton scrraitles etoffes, les me-
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taux precieux, etc. Les habitants de Pompe"i,

lorsqu'ils sont venus fouillcr les cendres sur

1'emplacement de leurs maisons, dont les tcrras-

ses et les toits sorlaient du sol, ont emporte

surtcut ce genre de richesse, aussi bien que les

tableaux, les mosaiques mobiles, 1'ivoire, les

statuettes. Us h'ont recherche ni le savon, ni

les couleurs au fond de la cuve, ni les pains

desseche"s dans le four, ni les legumes pourris

dans le cellier. En un mot, ils nous ont laisse*

ce qui elait peu digne de couteuses recher-

ches ; ils ont retire tout ce qni avait plus dc

valenr. Si quelques boutiques ont e"te ne"glt-

ge"es, c'est que leurs proprietaires ^taient

morts, soit asphyxies sur place, soil foudroyes

dans leur fuite par le gaz acide carbonique qui

s'echappait du sol. C'est ainsi que dans line

boutique attenant a la maison du poe'le tra-

gique, on a recueilli deux colliers d'or, des
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bracelets, qualre boucles d'oreilles, des an-

neaux pesants, et des squelettes. Evidemment

ces malheureux avaient rassemble leurs bijoux

pour les emporler : mais nous ne sommes pas

dans la boutique d'un joaillier, qui serait ou

mieux garnie ou absolument degarnie.

Enfm , pour compleler 1'aspect des rues

commercantes, il faut se figurer les auvents,

les branchages de laurier, de che"ne vert et

d'oranger, les guirlandes melees de fleurs
1

.

Les boutiques de Portici et de Resina, surtout

celles des marchands de fruits, sont encore or-

nees de cette facon. II faut imaginer les toiles

tendues d'un cole de la rue a 1'autre, les pein-

tures qui brillaient partout et qui egayaient le

fond meme des peliles boutiques, toute la me-

nuiserie exlerieure rebaussee des tons les plus

1. L'eipEottivKi des ancieos, figurde sur les monnaics d'A

thSnes.
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vifs
;

les comploirs en plein vent des mar-

chands d'eau a Naples (aquaioli) en conser-

vent la tradition. II faut ajouter, pour 1'eclat du

coup d'ffiil, les etalages fails a la porle et jus-

qu'en pleine rue, comme a Seville, comme a

<jnes, et surtout comme au Caire et a Tu-

nis; les eHoffes brillantes, la gaze transpa-

renle, les tapis, les armes, etc., suspendus

sous la main des passants. Les rues mar-

chandes sont un melange d'obscurite et de

fraicheur, de mollesse et d'activite". De Unites

parts les eaux des petites fontaines courent le

long des ruisseaux alapenlerapide. Les mar-

chands sont assis sur le seuil ; les femmes, les

oisifs, les esclaves causent avec eux ; les cos-

tumes eux-m6mes sont varies : 1*Alexandria et

TAfricain se melent aux Osques et aux Latins
;

les esclaves syriens coudoient les esclaves grecs.

A travers les portes des maisons qu'une grille
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legere ferme seule pendant le jour, on verities

atria, avec leurs colonnes frappees oblique-

ment par le soleil, le jet d'eau babillard, les-

fleurs qui croissent aupres de la table de mar-

bre, le chien qui sommeille. Pompei me

reporte malgre moi en Orient, pendant les-

ardeurs de 1'ete. J'y retrouve les memes oppo-

sitions d'ombre et de lumiere; la vie m'y ap-

parait avec les impressions si diverses du

commerce et de 1'indolence, de la chaleur et

des precautions pour 1'adoucir, du luxe et de

la simplicity. Le soleil, la beaute", la couleur

rehaussent les details vulgaires : les bazars de

1'Orienten sont, j'en suis sur, 1'image la plus,

juste et la veritable tradition.

II resulle des observations qui precedent que

deux choses sont egalement difficiles a deviner,

d'abord quel etait le nom du proprietaire ou

du locataire de la boutique, ensuite quelle etait
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son Industrie. Heureusement, il y a des excep-

tions. Par exemple, a Tangle de la voie Sta-

lienne et en face de la maison de M. Epidius

Sabinus, on a deblaye le 9 decembre 1853 \

une boutique qui contenait divers objets, deux

sonnetles, un anneau d'argent, une garniture

de meubles .incrustee d'argent et gravee, un

vase de bronze, quelques terres cuites et une

lampe a deux bees
;
une des chaines qui ser-

vaient a suspendre cette lampe portant sur

une plaque I'inscription suivante : DIVNI

PROCVLI. Quelle etait la nature du commerce

de Junius Proculus? ricii ne le laisse soup-

conner.

II n'en est pas de m6me de la boutique

de Nonius Campanus, situ^e a Tangle de

la rue des Tliermes, pavee de briques et de

i. Fiorclli, Uistor, Pompcian. Anliq.,1. II, p. 587.
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petils rnorceaux de marbre, revetue d'un en-

duit blanc sur lequel tranchent des lignes

rouges tirees par le peintre. Sur un mur , on

lit en belles leltres tracees a la poinle ,
les

noms et qualites de M. Nonius Campanus,

ancien soldat, proprielaire de la boutique ou

des esclaves travaillaient pour lui. Ces es-

claves etaient des corroyeurs ou pelleliers \

ainsi que le prouvent deux tranchets a lames

recourbees, propres a tailler le cuir, neuf

autres tranchets a manches de fer, des crocs

pour tendre les peaux, un marteau, une ha-

chelle, des tenailles, etc. On a remarque

encore les restes d'un bane de bois , une

plaque de travertin sur laquelle on battait

ct assouplissait les cuirs , deux petites chaines

de bronze, le fleau d'une balance, des ser-

\. Fiorelli, Giornale dcgli Scavi, 1862.
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rurcs, des ornements d'os et de metal qui

avaient revtHu un coffre de bois, des monnaies,

quelques vases de terre, une ampoule en

verre. Sur le mur, au-dessous de 1'inscription

tracce par In main du soldat Nonius, on lit

en leltres cursives Scaura Anyipla sudit hie

biiaria
'

: Scaura Angipta (peut-6tre fau-

drait-il lire Scaura I'Egyplienne) a cousu ici

des peaux de boeuf. C'est ainsi qu'on trouve

parmi les inscriptions funeraires de Rome une

certaine Julia Tananea qui prend le litre de

sutrix Aiifjustce, cordonniere de Livie.

Apres 1'induslrie du psl'.eller, n^us rcncon-

Irons celle du marchandde couleurs (piymen-

tariusj. Le 16 avril 1 856, les exploraleurs de

Pompei ont deblay^ une boutique pavde de

briques ; les murs ctaicnt blancs. Us y ont re-

1. Sudit cst pour suit. L'orl'.rgraphe dc ccs graffiti

cst souvcnl fort ncu <5diflanto.
20
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cueilli deux amphores, des coupes, des vases

avec leur couvercle
, beaucoup de couleur

blanche, rouge et verte; un couteau de fer, un

disque de marbre noir, un de marbre blanc,

un petit fermoir en os, une tessere ronde avec

1'inscription IOV.A.X, enfin un gros morceau

de bitume.

Les trous d'un escalier en bois et d'un

plancher indiquent nettement 1'entre-sol. Get

entre-sol est consume, on y a trouve un sque-

lette avec deux pieces de monnaie , quatre

vases, deux fourneaux , deux lampes , sept

charnieres en os qui appartenaient a un

coffre, de gros rnorceaux de couleur rouge

et de couleur bleue. Le marchand de cou-

leurs s'etait reTugie dans son entre-sol et y

avait ete asphyxieV

Le teinturier (oi/eclor) vient apres le mar-

chand de couleurs. Une inscription electorate



LES BOUTIQUES DE POMPEI 3M

tracde en grande leltres sur le pilier de la

boutique, nous apprend que le mailre de la

boutique votait pour Posthumius Proculus.

La boutique a deux entries, 1'une sur la

rue qui descend du forum, 1'autre sur la

rue qui mene au temple d'Isis. Ces ouver-

tures etaient ferme'es la nuit par des planches

a recouvrement qui se glissaient dans les

rainures. Les planches ne joignaient pas

exactement ;
en poussant on les faisait flechir

de facon a agrandir leur dcartement. C'est

ce qui explique 1'acte de ce philosophe py-

thagoricien qui vient payer son cordonnier,

trouve sa boutique ferme'e, apprend qu'il est

mort et, ne voulant point frustrer me"me un

mort, dearie deux planches et glfsse dans le

magasin les pieces de monnaie qu'il apportait.

On remarque dans la boutique du teinturier

des vasques pour 1'irnmersion des etoffes,
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revalues d'un st.uc tres-dur; cependant le ci-

ment est ronge" par les acides. Dans le fond

d'ime vasque on a recueilli une pouclre noire

qui a ete soumise a 1'analyse chimique : c'etait

du sulfate de fer.

L'induslrie du foulon, ou blanchisseur de

laines et appr&teur d'etoffes, a deja ete decrite

d'apres les peintures du musee de Naples. On

salt quelle e"tait 1'importance de cetle Industrie

dans 1'antiquite. J^es foulons de Pompei for-

maientun college, avaient une basilique, c'est-

a~dire une Bourse ou ils se reunissaient.

La pr^tresse Eumachia, a laquelle ils avaient

elev^ une statue, avail contribue a 1'em-

bellissement de cette Bourse, ce qui rappelle

la Bourse a la Soie (Seteria) de Valence,

construite, dit-on, par Chimene. Les vdtements

de laine jouaient un si grand role dans le

costume antique, et le voisinage des Apennins,
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converts de troupeaux, devait donner au-

commerce de la laine une telle importance

qu'on s'explique la richesse des foulons dc

Pompei et leur nombre. J'ai decrit la prin-

cipale usine : il y en avail d'autres, une

notamment a cole" de la maison de Siricus.

C'est la qu'on voit encore les bassins en ci-

ment sur les fourneaux et les capsules ou rev-

tements de plomb qni les prolegent.

Les boulangers ne sont pas moins nombreux,.

quoique, dans les maisons riches, il y cut dcs

fours parliculiers et des moulins. La maison

dc Pansa contient encore trois moulins en lave,

un puits, un four a venlilateur. Dans la rue

Domilienne, apres la maison de Polybe, on

enlre dans line boulangerie. La boutique

communique avec ratrium, et, de Tali-ium,

on passe par le tablinum dans la boulangerie

proprement dite. Les moulins spnt months
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sur une base encastree dans une chau;se"e

bien pavee. Le recipient, en forme de dou-

ble cone qui sert de meule (catillus), pivote

sur la borne (mcta) de lave; une cavite cir-

culaire, entaillee au pied de cette borne fixe,

recevait la farine. Non loin, des jarres pour

contenir Teau, une table pour pelrir, un vase

pour la fleur de farine, deux serpents peints

sur le mur, pour ecarler le mauvais ceil ct

procurer une bonne cuisson.

Du reste
,

les boulangers avaient, comine

de nos jours, un talent et une reputation ine"-

gaux. Les plus renommes marquaient leur

pain comme !a boulangerie viennoise a Paris.

Des pains recueillis a Herculanum portent les

inscriptions suivanles : CELERIS Q.GRANI

{HI VERI. SERV.

Un boulanger de Pomp^i fut nomm^ duum-

yir a 1'unanimite ;
il s'appelait P. Paquius Pro-
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culus. La maison a die" fouillee et reconnue,

en J868, par Fiorelli qui, en lisant sur une

colonne de ratrium, 1'inscription a la pointc

PAQVIA, n'a plus doute qu'il ne fut dans la

dcmeure d'une famille tres-eslimde a Pompei

et dont plusieurs membres avaient rempli des

fonctions municipales. Or, cetle demeure est

uneboulangerie ; elle s'est meme successive-

n. cut agrandie ; car un mur a e"le abattu et 1'a

mise en communication avec la maison voisine.

Le petrin, le four, cinq moulins, dont trois

sont intacts, ne laissent aucun doute sur le

genre d'industrie exerce par le propridtaire.

Dans la rue des Augustales, au coin de gau-

che, au n25, une autre boulangerie se

fait remarquer par la peinture qui a etc placce

au-dessus du four
;

cellc peinlure repre-

senle un magistral en kxge dislribuaul des

pains.
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Une boulangerie plus grande a ete fouillee,

en 4866, par Fiorelli. C'est la qu'il a trouve

quatre-vingts pains, toule la fourne'e du jour,

carbonises dans le four oil Teruplion du Vesuve

les avail fait oublier; les esclaves, evidem-

ment, avaient pris la fuite. Les cinq meules du

pistrinum sont toutes e'brechees par 1'usagc.

Des tuyaux de plomb amenaient 1'eau de 1'aque-

duc de Pompei dans un reservoir d'eau. Un

tour aidait a passer direclement les pains p-
tris et prepares a celui qui les enfournait.

On remarque, sur le trottoir qui est en face

de la boulangerie, deux piliers coniques de

lave tout neufs qui allaient rem placer les

meules usees et e'brechees que je viens do

citer.

Les boutiques de barbiers (tonstrince) sont

plus difficiles a reconnaitre, ramenagement

etant moins caracteristique. On en voit une ce-
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pendant en prenant a gauche dans la rue de

Mercure. DCS 1'entree, un bane offrait aux

clients le loisir d'attendre leur tour. Au-dessus

du bane, deux niches, menagees dans 1'epais-

scur de la muraille, servaient a ddposer les

coiffures ou vetements qui genaient 1'op^ration.

Les rochers tattle's auxquels elaient adossees

certaines maisons d'Athene?, sont perccs de ni-

ches rectangulaires ou cinlre'es qui etaient

comme de petites armoires. Les maisons et les

chapelles de 1'Orient ont conserv^ cet usage.

Au centre de la boutique, un tabouret en ma-

Qonnerie e*tait destine au patient. Je ne parle ni

du rasoir court et arrondi, avec son manehe,

ni des ciseaux, ni dela pince a epiler, ni du

miroir a la main
;

tout cela doit tre etudie au

muse'e de Naples.

Une pharmacie a die" signalde par une boite

^ drogues, des pilules, un vase de verre qui
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contenait six litres (mesure ilalienne) de bau-

me. De m6me quele droguiste&v la-rue Stabia

a ete trahipar une certaine quantite de drogues

noircieset de pate de"composee. A droite, dans

un atrium, est un triple fourneau avec trois

chaudieres etablies a des niveaux differents.

Une mosaique squame'e orne le prolhyrum.

Les fouilles qui ont eu lieu le 12 juillet 1847,

ont fait trouver deux statuettes de Jupiter, une

d'Isis, une d'Hercule et une de I'Abondance,

en bronze.

Les fabriques .de savon offrent encore moins

d'intere't. Des tas de cbaux excellente, sept

bassins au niveau du sol, des debris de ma-

tiere grasse que 1'analyse a fait estimer du sa-

von, furent observes dans les fouilles de 1 7 83 .

Une autre fabrique, situde dans la rue des Au-

gustales, au coin d'une petite ruelle, est remar-

quable uniquement par son four construit en
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eneorbellement, comme le tresop de Mycenes.

Le four me fait penser au potier dont la

fabrique etait situde hors les murs, sur la voie

des Tombeaux. Lui aussi avail un four et un

four excellent, a reverbere, construit en pier-

res et en briques. La voute du fourneau etait

plate, pcrcee de petits trous pour laisser entrer

la flamme dans la partie superieure du four

proprement dit ou les vases cuisaient. Dans les

parois, des ouvertures dtaient menagees et des

tuyaux de terre cuite permettaient d'activer ou

de moderer la cuisson. Trente-quatre petites

marmites ctaient encore dans le four, qui s'est

malheureusement dcrould en 1854.

Lorsque j'ai ddcrit la boutique de Nonius

Campanus, j'aiomis a dessein, parmi les objets

qu'on y a trouves, cent quatre couvercles de

vases. II n'y avail que des couvercles ; les

vases etaient restes en debris dans la boutique
'
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situee en face, qui e"tait celle d'un potier ou

d'un marchand de vases. Quand 1'imrnense

quantiie de vapeur d'eau que vomissait de temps

a aulre le Vesuve se condensait, de verilablcs

torrents tombaient sur Pompei et entrainaient

les objets ainsi qu'une inondation. J'en ai cite

jadis despreuves, en void une nouvelle : 1'eau

a bouleversela boutique du marchand de vases,

renverse et brise les vases eux-memes ; mais

comme les couvercles eHaient a la fois plus re*-

sistanls et plus propres a Hotter, le courant les

-aentratnes dans la boutique de Nonius Cam-

panus ou ils out ete rejetes et entasses.

Je m'etais promis de ne point parler des mar-

.cliands d'huile. Cependant les fouilles de 1 852

ont decouvert une boutique assez belle pour

me"ri.ter une exception elle est situee au coin

dela rue de la Fontaine-du-Boeuf et donne sur

la rue de Stabia. Le comptoir est revelude
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marbrc gris ct dc cipollin. Sur le dcvant, il y

a unc plaque ronde de serpenlin el des rosaces.

Sur 1'appui du comptoir, le pied d'un vase de

bronze est reste adherent
;
le vase lui-memc

a disparu. Huit jarres sont encashes dans la

maconnerie du comptoir. La neuvieme est dans

Tangle, aupres d'une petite cave Tm puits re-

vetu de ciment. C'e"tait la qu'on conservait

1'huile dans sa fraicheur et qu'on la puisait. La

meme habitude s'est conserved dans 1'Italie

me"ridionale.

Quant aux tavernes proprement dites ou

boutiques de marchands de vins, elles ont dt6

trop souvent decrites pour qu'il soit utile d'y

revenir. J'en citerai deux seulement, parce que

le nom de leur proprietaire est connu. La plus

vaste estcelle de Fortunata, derriere la Fontaine

qui reprcsente un aigle tenant unlievre dans ses

serres ; c'est le sujet figure" sur les monnaies
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d'Agrigente. L'inscriplion qui menlionne For-

tunata est sur le pilier exte>ieur ; le comploir

de maconnerie est reconvert de marbre et, sur

ce marbre, les lasses et les verres ont laiss

une marque ronde, trace evidente de leurs

pieds. Au fond de la boutique, deux petiles

chambres recevaient les consommateurs plus

importants. La taverne de Phoebus est a cole

de la citerne publique; elle contenait, quand on

1'a fouillee, une tirelire, un squelette d'homme

et deux squelettes d'animaux. L'inscription, qui

a fait connaitre le nom de Phoebus, est ainsi

concue : Phoebus et ses clients vous prient

d'^lire duumvirs M. Holconius Priscus et

. Gaulus Rufus. Je puis citer encore Pe-

rennius Nympherois, le marchand de boissons

chaudes. Les verres et les tasses ont laisse

une marque sur le marbre du comptoir, dont
%

leur pied protegeait la surface. Une tete d'en-
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fanl en marbrc est engagec dans la ma<;onnerio

d'une niche ; sans doute, c'etait un fragment dc

statue brisee dans le recent trcmblcment de

terre et recueilli par Nymphero'is. On a trouve

dans la boutique une lampe et un phallus dc

bronze avec des clochettes.

Pompei avail aussi ses auberges. II y avail,

comme dansl'Italie, I'albergonobile et 1'auberge

plus vulgaire, la . locanda. L'auberge plus ri-

che etait dans la ville, aupresde la porte d'Her-

culanum. Elle appartenait a Albinus, dont le

nom, trac6 en letlres noires, a e"te recueilli

pendant les fouilles de 1770. Onvoit encore

la pierre pour les cavalier qui monlaient

sur leur cheval, le seuil abaisse* pour le pas-

sage des chars, la vaste cour avec cuisine et

chambres de voyageurs, les deux cafe's (iher-

mopoles), 1'un, interieur, 1'autre, voisin ct

communiquant avec rinterieur de 1'aubL-rijt}.
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II cst de me"me encore dans nos villcs dc pro-

vince. Dans 1'ecurie, on a rccueilli dcs ossc-

ments de chevaux, des essieux, des debris dc

char. La cave a 35 metres de largeur et Irois

soupiraux.

Sur la voie des Tombeaux, en deliors dc

la ville par consequent, e^ail une auberge

moins ele'gante. Elle fait partie d'un long bail-

ment avec un porlique et des boutiques sous

les arcades, line fontaine et un abreuvoir in-

diquent un lieu de halte pour ceux qui en-

traient dans Pompei et allaient au marche.

Les paysans s'y arretaient volontiers, car on

a trouve" le squelette d'un ane et les debris

d'une petite charrelte, un mors, divers comes-

tibles. Le bailment est couvert enterrasse;

les chambres etaient au-dessus des bouliques.

Je terminerai en citant la petile auberge de

IElephant, decouverte, en 1861, a cote de la
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maison de Siricus. A 1'exle'rieur, est peint un

Elephant enloure' par un e"norme serpent et

conduit par un nain. Une inscription nous

apprend que Sitlius a restaure" ou fait res-

taurer celte peinture
1

;
car Ton ne sail si

c'est le proprietaire ou le peintre qui s'ap-

pelait Sittius. Je croirais plus volontiers que

c'est le proprietaire, parce que les peintres de

Pompe! n'avaient point 1'habitude de signer

leurs oeuvres. Une autre inscription avertit les

passanls qu'ils trouveront dans cette maison

hospilaliere toutes les commodite's de"sira-

bles et une salle a manger avec Irois lits :

IIOSPITIVM DIG LOCATV11 TRICLINIVM CVM

TRIBVS LECTIS ET coMM[oDis]. L'inlcrieur

est tres-pelit, tres-modesle, la decoration,

nulle; on n'a trouve* que des ustensiles de

1. SITT1VS RESTITV1T ELEPANTVM. L'H (1'cle-

phanlus a cic omis.
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cuisine. Je suppose qu'on venait a IElephant

faire des parties fines, comme de nos jours

chcz le traiteur; peut-e"tre me"me etaient-ce

des parties de debauche, altendu que le quar-

tier devait 6tre mal fame
; en face est le lu-

panar, que son plan, ses peintures, ses ins-

criptions ne permettent point de meconnaitre.

Mais j'arrive ici a un genre d'industrie qu'il

ne me convient point de decrire. Je termine

sans avoir epuise mon sujet.
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